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E  ne  fongeois  point  du  tout  à  publier 
une  Colledion  complette  de  mes  Écrits  ? 
lorfqu’un  Libraire  étranger  vint  en  1 77  f  9 
me  folliciter  dans  ma  retraite  de  confen- 
tir  à  cette  entreprife  &  d’y  concourir.  Je 
me  refufai  d’abord  à  fes  follicitations  ;  & 
j’infiftai  fortement  auprès  de  lui  fur  les 
coniidérations  qui  111e  paroiffoient  les  plus 
propres  à  le  détourner  de  fon  ‘delfein. 
Comme  il  me  promettoit  une  belle  édi¬ 
tion  en  grand  format ,  je  craignois  avec 
fondement ,  que  le  débit  ne  répondit  pas 
aux  frais  conûdérables  dans  lefquels  une 
pareille  entreprife  l’engageroit.  Je  craignois 
encore  5  que  les  ménagemens  que  je  dois 
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F  R  É  F  A  C  E : 

à  ma  fanté  ,  &  fur-tout  à  mes  yeux  ,  ne 
nie  permiffent  pas  de  faire  pour  le  per- 
feétionnement  de  mon  travail,  tout  ce  que 
l’intérêt  du  Libraire  &  celui  du  Public 
exigeroient.  je  me  retraçois  avec  force  à 
moi-même  les  nombreufes  imperfections 
de  mes  Écrits ,  &  tout  ce  qui  leur  man- 
quoit  pour  foutenir  la  nouvelle  forme 
fous  laquelle  on  me  follicitoit  de  les  faire 
paroître.  Cette  forme  nie  fembloit  avoir 
un  air  de  prétention  qui  accroiffoit  encore 
ma  répugnance.  Je  raconte  Amplement  le 
vrai,  &  ce  n’eit  point  du  tout  la  modet 
tie  qui  me  diète  ceci.  La  modeftie  eft  tou¬ 
jours  trop  fufpecte  lorfqu’elle  parle  devant 
le  Public.  Elle  n’auroit  d’ailleurs  prêt 
qu’aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a 
manié  des  fujets  auffi  difficiles  &  auffi 
étendus  que  ceux  dont  il  eft  queftion 
dans  la  plupart  de  mes  Ouvrages.  Que 
dirai-je  enfin  ?  car  je  me  hâte  d’achever 
l’hiftoire  de  cette  édition  de  nies  Oeuvres: 
las  de  réfifter ,  entraîné  par  les  inftances 
de  fardent  Typographe  ,  fécondé  de  ce!~ 
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îes  de  quelques  Amis  qui  ne  prévoyoient 
pas  ,  comme  moi ,  tout  le  travail  que 
Pentreprife  me  préparoit ,  &  raffuré  par 
Pindulgence  que  le  Public  n’avoit  ceffe  de 
111e  témoigner ,  &  for  laquelle  il  m’avoit 
accoutumé  à  compter  beaucoup  ;  je  cé¬ 
dai  à  la  demande  qui  nPétoit  faite  ,  8c  je 
mis  la  main  à  Pœuvre  .dès  PAutomne  de 
ï  77Î* 

f 

La  tâche  qui  m’étoit  impofée  ne-. nPen- 
gageoit  pas  feulement  à  revoir  &  à  cor¬ 
riger  avec  foin  les  divers  Écrits  ,  déjà 
allez  nombreux ,  que  j’avois  publiés  depuis 
i'74  ï  ^  elle  m’eugageoifc  encore  à  y  faire 
des  additions  plus  ou  moins  confidérables , 
foit  en  forme  de  notes,  foit  en  forme  de 
fupplémens .  D’autres  écrits,  que  je  n’avois 
jamais  publiés  ;  &  qui  la  plupart  n’étoient 
que  de  Amples  ébauches  raffemblées  fans 
ordre  dans  mon  porte  -  feuille  ,  entroient 
suffi  dans  cette  reviïipn  générale,  &  me 
préparaient  un  nouveau  travail  dont  j’ri 
gn  crois  Pétendge  &  le  termç. 


P  R  Ê  F  A  C  E.  vij 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette 
Colleftion  de  mes  Oeuvres  :  les  Préfaces 
-ou  les  Àvertiflemens  particuliers  que  j’ai 
placés  à  la  tête  des  principaux  Ecrits  qui  la 
compofent,  diront  affez  au  Leéteur  ce  qu’il 
lui  importe  le  plus  de  favoir  fur  chacun 
de  ces  Écrits.  Je  n’ai  pas  fait  roue  ce  que 
j’aurois  déliré  de  faire  ;  mais  j’ai  fait  au 
moins  tout  ce  que  ma  faute  m’a  permis  de 
faire.  Si  des  maux  d’yeux  anciens  &  habi¬ 
tuels  ,  ne  m’avoient  point  rnis  dans  la  trille 
obligation  de  me  fervir  perpétuellement 
de  Lecteur  &  de  Sécrétaire*  j’aurois  beau¬ 
coup  plus  multiplié  mes  lectures  &  mes  ex¬ 
traits  5  &  raffemblé  ainfi  plus  de  faits  fur 
chaque  fujet.  Mais  peut-être  n’ai-je  pas  fort 
à  regretter  de  n’avoir  pu  confulter  un 
plus  grand  nombre  d’ Auteurs  :  mes  propres 
Écrits  feroient  devenus  bientôt  des  ouvra¬ 
ges  de  compilation  ,  &  mon  efprit  fer  oit 
tombé  dans  cette  forte  de  paralylie  fi  com¬ 
mune  chez  le  Peuple  nombreux  des  Com¬ 
pilateurs.  Il  elt  fi  commode-  de  compiler, 
&  fi  pénible  de  méditer  &  de  digérer , 
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PRÉFACE, 


\ 
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* 

z de  à  tel  ou  tel  objet  particulier.  La  Fhy- 
ilque  eft  donc ,  comme  je  le  difois  ail¬ 
leurs  ,  la  mere  de  la  Métaphyfique  ;  &  l’art 
d’obferver  eft  l’art  du  Métaphvficien ,  comme 
il  eft  celui  du  Phyficien.  Ç’avoit  été  auffî 
l’étude  de  la  Nature  qui  m’avoifc  conduit 
dans  ma  jeimeffe  à  la  Métaphyfique  ,  pour 
laquelle  j’avois  eu  d’abord  la  plus  forte  ré¬ 
pugnance  ,  mais  qui  s’étoit  attiré  mes  re¬ 
gards  dès  qu’elle  avoit  emprunté  pour  me 
plaire  les  brillantes  couleurs  de  la  Nature  » 
&  qu’elle  s’étoit  rendue  palpable  en  revê¬ 
tant  un  corps.  C’eft  donc  une  Métaphyfi- 
.que  prefque  toute  phyfique  -que  celle  qui 
domine  dans  mes  Écrits ,  ou  pour  par¬ 
ler  plus  exactement ,  cette  Métaphyfique 
ne  confifte  gueres  que  dans  quelques  con- 
fidérations  philofophiques  qui  m’ont  paru 
découler  de  l’obfervation  du  rapprochement 
des  faits  ,  &  que  j’ai  jugées  propres  à 
étendre  la  vue  de  l’efprit.  En  général  . 
quand  un  Naturalifte  a  un  peu  de  difpolt 
tion  à  réfléchir  3  il  s’élève  bientôt  par  lai 
penfée  au-deflus  des  objets  que  fes,  yeux 
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PRÉFACE .  xj 

contemplent  ;  &  il  ne  fauroit  voyager  long- 
tenis*  dans  le  monde  corporel  fans  péné¬ 
trer  plus  ou  moins  dans  le  monde  intel¬ 
lectuel  qui  lui  eft  ü  étroitement  uni. 

Au  refte,  quoique  les  additions  que  j'ai 
faites  dans  cette  édition  9  à  mes  Écrits 
d’Hiftoire  Naturelle  foient  affez  confidéra- 
bles  3  j’efpere  qu’elles  ne  me  feront  pas 
reprochées  par  ceux  qui  ont  acheté  les 
premières  éditions.  Ils  voudront  bien  con- 
fidérer  ,  que  l’Hiftoire  de  la  Nature  s’en- 
richilfant  chaque  jour  par  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  3  j’ai  été  dans  l’obligation  d’indi¬ 
quer  au  moins  les  faits  les  plus  inter effans 
qui  ont  été  découverts  depuis  la  publica¬ 
tion  de  mes  Écrits.  11  étoit  encore  d’autres 
faits  plus  ou  moins  importails ,  qui.n’é- 
toient  pas  parvenus  à  ma  connoilfance  tori¬ 
que  je  compofois  ces  Écrits  ,  &  que  j’ai 
dû  aufli  indiquer.  Je  devois  fur-tout  corri¬ 
ger  mes  erreurs.  Tel  eft  le  fort  des  ou¬ 
vrages  deftinés  à  repréfenter  en  raccourci 
quelques  parties  de  la  Nature  :  ils  perdent 
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puis  Tannée  dernier e ,  &  qui  ne  font  pas 

moins  recommandables  par  leur  caractère 

moral  que  par  la  fupériorité  de  leurs  ta- 

îens  9  ont  bien  voulu  fe  prêter  avec  em- 

preffement  aux  defirs  des  Editeurs  &  enri- 

« 

cliir  cette  Collection  de  mes  Oeuvres  5  des 
excellentes  productions  de  leur  génie,  je 
leur  dois  en  mon  particulier  bien  de  la 
reconnoiffance  de  leur  travail  ;  puifque  le 
defir  de  me  donner  des  preuves  de  leurs 
ientimens  pour  TAuteur,a  été  un  des  mo¬ 
tifs  qui  les  ont  portés  à  prolonger  leur 
iéjour  dans  notre  ville  &  à  concourir  avec 
tant  de  zele  aux  vues  des  Éditeurs  *. 


A  Genthod  près  de  Geneveyle  ig  d?  Avril  1778* 

*  M.  Juel  m’a  peint  tandis  que  j’étois  enfoncé  dans 
une  profonde  méditation  lur  ia  reftitution  &  ie  petfec- 
tionnement  futurs  des  Etres  vivans.  On  fent  allez  que 
ce  caraétere  méditatif  n’étoit  pas  facile  à  rendre  ,•  mais 
rien  n’eft  difficile  aux  grands  raient  que  ie  genie  infptre. 
Ce  que  le  pinceau  du  nouveau  Van-DICK  avoit  (i  fu- 
périeurement  exécuté  ,  ne  i’a  pas  été  avec  moins  de  fuc- 
cès  par  l’admirable  burin  de  Ion  ami  M.  Clemens  ;  & 
leur  ami  commun  WU  BradT  a  mis  dans  les  vignettes  & 
dans  les  culs  de-lampe  de  fa  compofition  ,  cette  intelli¬ 
gence  qui  caracténfe  les  productions,, 
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AU  SUJET  DE  CETTE 

/• 

NOUVELLE  E’D  I  TL  0  N. 


«/  E  n’ai  fait  qà  çf  là  que  de  très-légers 
changement  à  la  premiers  édition  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  parut  a  Paris  au  commencement 
de  174  j  ,  (fy  qui  devait  paraître  en  1744, 
Mais  ,  j’ai  cru  qu'on  verrait  avec  plaijir 
que  je  jijfe  à  cette  nouvelle  édition  quelques 
notes  ,  qui  manquaient  à  la  première.  On  a 
me  /aura  gré  fur-tout  de  celles  qui  contien¬ 
nent  divers  extraits  des  Lettres  que  M.  de 
Reaumur  -  m’avoit  écrites  fur  les  Infectes 
dont  je  m’occupais.  Tout  ce  qui  eji  parti  de 
la  plume  de  ce  grand  Naturalise  ,  a  droit 
d'intérejfer  la  çuriofitê  du  Public.  Nous  avons 
-  fort  à  regretter  que  la  mort  de  cet  illufire 
Obfervateur  nous  ait  privés  de  la  fuite  de 
fes  extellens  Mémoires  fur  les  Infectes. 

Le  titre  faflueux  de  Traité  que  portent 
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ces  Obfervatlons ,  n'eft  point  de  moi  ;  il  efî 
du  Libraire  de  Paris  qui  l'avoit  fubfiituê  ÿ- 
fans  m'en  prévenir  ,  à  celui  tfQbfervations 
d’Infeâologie  que  portait  mou  manufcrit  , 
&  qui  lui  avait  femblé  apparemment  trop 
jimpte ,  Il  eft  vrai ,  qu'a  parler  exactement , 
le  titre  de  Traité  dTnfe&ologie  n'emporte 
pas  un  fyflême  complet  fur  les  Infectes  :  il 
n' exprime  à  rigueur  que  des  recherches  plus 
ou  moins  approfondies ,  J/rr  ou  plufieurs 
efpeces  de  ces  petits  Animaux  ;  fô 

rf/r  le  Libraire  a  voulu  faire  entendre  en 
ajoutant ,  ou  obfervations  fur  les  Pucerons, 
Scc,  Cependant  cela  ne  jujlifie  point  lu  li¬ 
berté  qu'il  avait  prife ,  &  je  dejir crois  fort 
qu'il  eut  préféré  le  titre  modejle  TEfiai ,  qui 
convenait  beaucoup  mieux  à  cette  petite  pro¬ 
duction  de  ma  jeuneffe .  J'aurais  même  rejiu 
tué  dans  cette  nouvelle  édition  le  titre  du 
manufcrit ,  fi  je  n'avois  eu  lieu  de  craindra 
v  que  cette  reJUtution  n  occafionât  de  la  cou - 
fufion  à  l  égard  des  citations  qui  ont  été 
faîtes  de  ce  JJvre  d'après  l'imprimé  de 
Paris .  ' 


ATERTISSEMEN  T.  xxj 

J'ai  Ait  dans  ma  Préface ,  que  la  fcience 
des  Infectes  n'ayant  point  encore  reçu  de 
nom  3  f  avais  cru  pouvoir  lui  donner  celui 
rf’Infedologie.  Ce  terme ,  pour  ainfi  dire  s 
métif  ?  n'a  pas  plu  à  quelques  Savans  , 
parce  qu'il  efl  tiré  du  latin  &  du  grec. 
Mais  fai  eu  peur  ^Entomologie  5  tout 
grec  y  ne  choquât  les  oreilles  franqoifes.  Il 
efi  d'ailleurs  des  exemples  qui  pourraient 
jufiïfier  .  la  petite  licence  qu'on  m'a  repro¬ 
chée.  O  était  au  Public  à  décider  fur  cç 
point  :  il  ne  me  paraît  pas  qu'il  niait 
déf approuvé  s  puifque  ma  dénomination  je 
trouve  aujourd'hui  confacrée  dans  divers 
articles  de  /’Encyclopédie  de  Paris . 

> 

On  m'avait  fait  un  autre  reproche  :  il 
concernait  mon  Echelle  des  Êtres  naturels. 
On  aurait  voulu  que  j'euffe  rendu  compte 
des  râlions  qui  m'avaient  déterminé  à  pla~ 
cer  telle  ou  telle  production  fur  un  échCllon 
plutôt  que  fur  un  autre.  Mais  ,  de  pareils 
details  auraient  été  bien  déplacés  dans  cette 
Préfacé ,  à  la  fin  de  laquelle  f  avais  hçfqrdj 
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d’inférer  l’Echelle  dont  il  s’agit.  La  Contem¬ 
plation  de  la  Nature  ,  que  j’ai  publiée  en¬ 
viron  vingt  ans  après  le  Traité  dTnfedolo 
gie  ,  m’a  fourni  l’occajion  de  m’étendre  da¬ 
vantage  fur  cette  admirable  gradation  qu’on 
obferve  entre  les  productions  de  la  Nature. 
Je  le  répéterai  ici  néanmoins  :  nous  ne  faifons 
qu’entrevoir  cette  gradation  ,  &  mon  Echelle 

n’cjl  au  vrai  ,  qu’une  des  maniérés  dont  on 

/ 

peut  l’envifager » 

Je  placerai  ici  un  avis  qui  me  par  oit 
nécejfaire  à  ceux  qui  ont  acheté  la  pre¬ 
mière  édition  de  mon  Livre .  Il  s’y  étoit 
glifj'é  diverfes  fautes  dans  les  Planches  ,  qui 
répandent  de  la  confufion  ou  de  l’embarras 
dans  la  Idlure .  Les  figures  ont  été  diftri- 
buees  &  numérotées ■  d’une  maniéré  qui  ne 
répond  point  au  texte.  Voici  en  peu  de  mots , 
l’origine  de  ces  défeüuofités.  Mon  manufcrit 
était  in-quarto  ,  &  n’ avait  que  deux  Flan¬ 
ches  pour  chaque  partie.  Le  Libraire  ayant 
préféré  le  format  in-odavo  3  avait  partagé 
pi  deux  g  chaque  Planche  du  manufcrit  , 
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jfen  avoit  point  averti .  Ainji ,  la  première 
figure  de  la  fécondé  Flanche  delà  Fart.  I , 
«a  &  porter  le  N°.  i  ,  porter 

le  N°.  4  ;  parce  qu'elle  étoit  la  quatrième 
dans  la  première  Flanche  du  manufcrit.  E 
en  alloit  de  même  des  autres  figures.  Le  Lu 
braire  avoit  remédié  depuis  à  ce  défaut ,  dans 
les  exemplaires  qui  lui  refioient  ;  en  mettant 
en  haut  de  la  fécondé  Planche  cette  intitula - 
tion  ,  fuite  de  la  Ire.  Planche,  &c. 

Une  autre  négligence  encore  de  ce  Librai¬ 
re  :  il  avoit  omis  de  faire  graver  les  lettres 
deftinées  à  indiquer  dans  les  Planches ,  tirées 
des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  5  les 
diverfes  parties  des  Pucerons  dont  je  irai - 
tois  dans  le  texte.  Mais  un  Leéleur  un  peu 
intelligent  peut  facilement  les  retrouver.  On 
juge  bien  que  fai  réparé  tous  ces  defauts 
dans  l'édition  que  je  publie  aujourd'hui.  J'en 
ai  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas 
la  peine  d'être  indiqués . 

Je  ferai  ici  une  dernier  e  remarque  fur 

b  4 


xxiv  AVERTISSEMENT. 

les  Planches  de  l'édition  de  Paris  :  elle  con* 
cerne  celles  de  la  fécondé  partie .  Mes  defjîns 
originaux  des  Vers  d'eau  douce  qui  repro- 
duifent  de  bouture  5  exprimaient  par  des  traits 
très -fins ,  ces  petits  vaîjfeaux  que  pavois  dé* 
couverts  aux  deux  côtés  de  la  grande  artere  9 
&  qui  rejjembloient  fit  fort  à  de  petits  Vers 
vivans ,  que  favois  été  long^tems  incertain 
fur  ce  que  je  dévots  en  penfer .  Le  -Gra¬ 
veur  de  Paris ,  qui  n3 avait  pas  apparemment 
les  meilleurs  yeux  9  n" avait  pas  apperçu  les 
traits  qui  exprimaient  ces  apparences.  Il  ne 
jes  a  point  exprimés  dans  la  Figure  V  de 
la  Planche  1  ,  qui  repréfente  un  de  ces 
Vers  deffmé  au  Microfçope .  Heureufement 
que  ma  defcription  ,  qui  eft  très-claire ,  fup- 
plée  au  moins  eu  partie  5  au  défaut  de  la 
Figure.  J'ai  taché  d'y  fuppléer  mieux  en¬ 
core  par  une  efquijfe  grojjiere  (r  j  de  quel* 
ques  anneaux  de  ce  Ver ,  que  j'ai  crayonnée 
moi-même  tandis  qu'on  réimprimait  l'ouvra* 

(ï)  Cette  Efquîffe  eft  celle  qu?on  trouvera  à  côté 
de  la  Figure  V  ,  dans  la  Planche  I  des  obfeiyatioiis 

iixr  les  Vas  d’eao  docce 

t  c.  i  4  L  V;  (  •  y  '/•  %  w  X  r.  *,  ■  St  %•  ç 
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ge.  J'ai  cherché  inutilement  de  ces  Fers , 
Vannée  dernier e  177 6  :  je  reprendrai  bientôt 
çette  recherche  ;  éfi  fi  je  réujfis  à  me  procu¬ 
rer -un  de  ces  Fers  ,  parvenu  à  fon  parfait 
accroijfement  ,  je  le  ferai  dejfiner  au  microf- 
cope  par  le  même  Artijle  qui  a  fi  bien  exé¬ 
cuté  les  dejfins  de  mon  fécond  Mémoire  fur  ' 
le  Taenia  (ï). 

Il  y  avait  d'autres  défauts  dans  les  Gra¬ 
vures  de  V édition  de  Paris  ,  que  je  ne  re¬ 
lève  pas ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  aujfi  effetu 
tiels  que  ceux  dont  je  viens  de  parler . 

(1)  Journal  de  Phyjique  de  l'Âfebé  Rozxer  9  Avril 
*777- 
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n’eft  que  depuis  le  renouvellement  de 
la  Philofophie  qu’on  a  commencé  d’obfer- 
ver  les  Infecles  avec  attention  &  par  prin¬ 
cipes,  Avant  cette  heureufe  époque  ,  l’é¬ 
tude  de  la  Nature  n’étoit  proprement  que 
celle  des  opinions  de  quelques  Phiîofoplies. 
C’étoit  moins  par  l’expérience  qu’on  cher- 
choit  à  s’affurer  des  faits  ,  que  par  le  té¬ 
moignage  des  Anciens.  Reconnus  pour  les 
feuls  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature  5 
on  les  confultoit  comme  des  oracles  5  8c 
tout ,  jufqu’à  leurs  expreffions  &  à  leurs 
erreurs ,  étoit  relpeété. 


Dans  cet  état  des  chofes ,  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  ne  prenait  que  peu  ou  point  d’ac-, 
croiffement  :  les  Naturaliftes  réduits  à  co¬ 
pier  les  Anciens ,  &  à  fe  copier  enfuite 
les  uns  les  autres ,  tranfmettoient  dans  leurs 
écrits  avec  un  petit  nombre  de  vérités  5 
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beaucoup  de  préjugés  &  d’erreurs.  Enfin 
ia  nouvelle  Philofophie  eft  venue  diffiper 
l’enchantement  ,  Sc  apprendre  aux  Phy- 
ficiens  à  étudier  la  Nature  dans  la  Nature 
elle -même.  Telle  a  été  la  route  qu’ont 
fui  vie  les  Redi  ,  les  Malpighi  5  les  Swam- 
merdam  ,  les  Lewenhoeck  ,  les  Vallis- 
nieri  ,  les  Reaumur.  Et  quels  progrès  n’a 
point  fait  VlnfeSologie  (i)  fous  ces  O  b  fer- 
vateurs  célébrés  ! 

Nous  devons  à  Redi  (2)  d’avoir  démon¬ 
tré  par  un  très-grand  nombre  d’expériences 
la  véritable  origine  des  Infectes ,  que  l’an¬ 
cienne  école ,  prévenue  de  mille  opinions 
fuperftitieufes  &  chimériques  ,  attnbuoit 
au  hafard  &  à  la  pourriture. 

(1)  On  a  donné  le  nom  de  Botanique  k  cette  par¬ 
tie  de  la  Phyfique  qui  traite  des  Plantes  ;  celle  qui 
a  pour  objet  les  Pierres  a  été  nommée  Lithologie  , 
&  on  a  appelle  Conchyologie  ,  celle  qui  traite  des  co¬ 
quillages.  La  fcience  des  Infectes  n’ayant  point  encore 
requ  de  nom  ,  j’ai  cru  pouvoir  lui  donner  celui  d' In** 
Jtciologie . 

{%)  Expérimenta  drca  generationem  Infeclorum, 
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Malpighi  ,  dans  fon  excellente  Difler- 
tation  fur  le  Ver  à  foie  (i)  ,  nous  a  fait 
connoître  3’art  admirable  qui  régné  dans 
la  ftruélure  de  ces  petits  Animaux  traités 
jufques-là  d’imparfaits. 

Swammerdam  nous  a  dévoilé  (2)  le  vrai 
de  ces  prétendues  métamorphofes  li  cheres 
à  l’imagination,  &  confacrées  par  les  com- 
paraifons  les  plus  relevées.  Il  nous  a  ap¬ 
pris  que  le  Papillon  exiitoit  déjà  fous  la 
forme  de  Chenille  ,  &  que  la  Chryfalide 
dans  laquelle  celle-ci  femble  fe  transfert 
mer ,  n’eft  que  le  Papillon  lui-même ,  re¬ 
vêtu  de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent 
comme  emmaillotté. 

Lewenhoeck  (3) ,  aidé  de  fes  excellens 
microfcopes ,  nous  a  découvert  un  inonde 
nouveau  dans  cette  multitude  innombrable 
d’Animaux  infiniment  petits  ,  dont  prêt 

(1)  DiJJertatio  eprjîolica  de  Bornbyc » 

(2)  Hiftoria  Infechrum  cjcncralis* 

(l)  4^ana  Nature. 


I 
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que  toutes  les  liqueurs  font  peuplées ,  & 
en  particulier ,  celle  d’où  dépend,  la  confer- 
vation  de  notre  efpece.  ' 

Vallisnieri  nous  a  donné  (x)  l’Hiftoîre 
curieufe  de  divers  Infectes  remarquables  par 
leur  fagacité  &  leur  induftrie.  Tels  font  * 
par  exemple  ,  les  Teignes  aquatiques  ,  la 
Mouche  à  fcies  du  Roder ,  &  celles  de 
quelques  autres  efpeces  ,  dont  les  unes 
vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
Chenilles  vivantes ,  les  autres  fous  l’épaifle 
peau  des  bêtes  à  cornes  ,  d’autres  dans 
l’anus  des  Chevaux ,  d’autres  dans  le  nez 
des  Moutons  ? 

Mais  aucun  Naturalise  n’a  porté  Vln- 
fe biologie  à  un  plus  grand  point  de  per¬ 
fection  ,  &  ne  l’a  rendue  plus  digne  d’ê¬ 
tre  mife  au  rang,  des  Sciences  ,  que  Fil- 
Indre  M.  de  Reaumur  (2)  ,  l’ornement  de 
la  France  <&  de  fon  decle.  Ici  5  que  n’au- 

(1)  Gcllerie  de  Minerve. 

(2)  Mémoires  pour  Jervir  à.  l'HiJîoire  des  Infectes , 
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rois-je  point  à  dire  de  tout  ce  que  rem 
ferment  les  admirables  Mémoires  dont  ce 
grand  Obfervateur  enrichit  la  République 
des  Lettres  depuis  plufieurs  années  ? 

Les  Chenilles  ,  les  Papillons,  les  Mou¬ 
ches  ,  laiffés  auparavant  dans  la  plus  grande 
confufîon ,  diftribués  en  Gaffes  &  en  Gen¬ 
res  ,  par  des  méthodes  egalement  Amples 
&  abrégées  ,  la  fini  dure  de  leurs  parties 
extérieures  &  intérieures  décrite  avec  toute 
la  clarté  &  hexaditude  poffibles;  la  théorie 
de  leurs  changetnens  de  formes  mife  dans 
un  nouveau  jour ,  &  enrichie  de  découver¬ 
tes  très  -  curieufes  ;  leurs  mœurs,  leur  gé¬ 
nie  ,  leurs  inclinations  développées  avec  le 
plus  grand  art  ;  les  fecrets  de  la  çonf- 
trudion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoi¬ 
lés  ;  voilà  en  peu  de  mots ,  les  principales 
richeffes  dont  V Infeciologie  eft  redevable  à 
la  profonde  fagacité  &  à  la  patience  infa¬ 
tigable  de  M.  de  Reâumur. 

Mais  il  eft  d’autres  fruits  des  travaux 
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de  Ce  grand  homme  ,  qui  ne  le  cedent 
point  en  utilité  aux  précédens  ,  &  qui  en 
relevent  encore  le  mérite.  Je  veux  parler 
de  l’effet  que  la  lecture  de  fes  Ouvrages 
produit  néceffairement  fur  l’efprit  de  tous 
ceux  qui  ont  le  goût  de  la  Phyfique.  En 
excitant  leur  admiration  pour  les  merveilles 
de  la  Nature ,  &  en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  I’Être  Supr-ème  qui  en. 
elt  l’Auteur ,  elle  les  forme  en  même  tems 
à  Yart  d’obferver ,  art  d’autant  plus  eftima- 
ble  qu’il  n’eft  point  borné  à  un  feul  genre 
de  Science. 

'  j 

Conduit  de  bonne  heure  à  faire  mes 
délices  de  cette  excellente  lecture  ^  je  n’ai 
pu  que  me  fentir  animé  du  dellr  de  deve¬ 
nir  le  fpedateur  de  faits  iî  intéreflans.  J’ai 
donc  tâché  de  revoir  après  M.  de  Rêau- 
mur.  je  l’ai  fulvi  ,  pour  ainfi  dire ,  pas  à 
pas.  Dans  un  pays  fi  vafte  3  &  jufqu’ici  al¬ 
lez  peu  fréquenté,  il  n’eft  pas  difficile  de 
faire  de  nouvelles  découvertes.  L’Qbfer- 
vateur  le  plus  éclairé  &  le  plus  attentif 
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ne  fauroit  appereevoir  tout-  On  peut  d’ail¬ 
leurs  fe  trouver  favorifé  d’heureux  hafards 
qui  s’étoient  refufés  à  d’autres.  Tout  cela 
doit  empêcher  qu’on  ne  s’étonne  que  j’aie 
tu,  affez  jeune  ,  des  particularités  qui  avoient 
échappé  à  un  Obfervatersr  auffi  clairvoyant 
que  l’eft  AL  de  Reaumür.  Enhardi  par 
cette  bonté  qui  lui  eft  naturelle  ,  j’ai  pris 
la  liberté  de  lui  communiquer  'mes  ’Qbfer- 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ;  &  la 
maniéré  obligeante  &'  affechieufe  avec  la¬ 
quelle  il  a  bien  voulu  les  recevoir  ,  n’a 
pas  peu  contribué  à  m’exciter  à  pouffer 
plus  loin  mes  recherches. 

C’est  donc  principalement  à  Mr.  de 
Reaumur  ,  dont  je  me  fais  gloire  de  me 
dire  l’éleve  ,  que  le  public  doit  les  Ob- 
fervations  que  je  lui  offre  aujourd'hui  : 
elles  roulent  fur  deux  des  plus  importantes  1 
découvertes  de  1  'Life  biologie.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons  fans  accota 
pleurent  ;  la  fécondé  5  la  multiplication  de 
certains  Vers  par  bouture.  A  l’égard  de 

cette 
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cette  derniere  ,  on  ne  trouvera  point  ici 
de  ces  étonnans  prodiges  que  M.  Trem- 
bley  a  expofés  (i)  avec  tant  de  netteté 
&'de  fageffe  dans  l’admirable  Hiftoire  des 
Polypes  qu’il  a  publiée  depuis  peu.  Outre 
que  je  n’ai  pas  fa  lagacité  ,  les  Vers  qui 
me  font  tombés  en  partage  ?  appartiennent 
à  un  genre  fur  lequel  on  ne  fauroit.  ten¬ 
ter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile  O  b- 
fervateur  a  fait  fubir  fi  heureufement  à  fes 
Polypes . 

Un  autre  avantage  fort  confidérable  que 
M.  Tremble  y  a.  eu  fur  moi,  c’eft  de  pof- 
iéder  dans  la  perfonne  d’un  ami ,  un  Phy- 
ficien  qui  ,  au  talent  d’obferver  ,  joint 
encore  celui  de  deffiner  &  de  graver  dans 
la  plus  grande  perfection.  On  comprend 
que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  ,  dont 
les  rapides  progrès  dans  fart  de  la  gra- 

(0  Mémoires  pour  firvir  à  V Hiftoire  d'un  aenre  de 
Polypes  d  eau  douce  ,  à  bras  en  forme  de  cornes „ 

Tome  /.  r 
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vure  ne  font  pas  une  des  moindres  mer¬ 
veilles  que  renferme  l’Ouvrage  de  Mr. 
Tremble  y.  Non-feuîement  je  irai  eu  per- 
fonne  dans  notre  ville  (i)  en  état  de  gra- 
ver  les  Planches  de  cet  ouvrage ,  mais  j’ai 
encore  manqué  de  deffinateur.  On  n’en 
doit  pas  être  furpris  :  pour  bien  rendre 

4  / 

un  Infede ,  &  fur-tout  un  lofe  de  du  genre 
de  mes  Vers  3  dont  plufiêurs  parties  font 
affez  difficiles  à  diftinguer  ,  il  faut  être  Ob- 
fervateur  ;  autrement  on  lie  faifit  que  le 
gros  de  la  Figure  5  &  on  manque  le  plus 
intéreffant.  J’ai  donc  été  réduit  à  deffiner 
moi-même  les  Figures  de  la  fécondé  Par¬ 
tie  ,  &  cela  fans  avoir  appris  le  deffin. 
La  première  Planche  a  été  mon  coup-d’ef- 
fai.  je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire 
graver  qu’après  l’avoir  foumife  au  jugement 
de  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  j’ai  fait  par¬ 
venir  il  y  a  long -teins  quelques-uns  de 

(i)  Geneve. 


\ 
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mes  Vers.  L'approbation  qu'il  a  bien  voulu 
donner  à  ces  deffins  ,  a  beaucoup  diminué 
la  défiance  où  je  dois  être  naturellement 
de  leur  bonté. 

>  . 

Je  reviens  aux  obfervations  contenues 

dans  ce  volume.  Le  principal  but  que  je 
me  fuis  propofé  en  les  publiant ,  a  été  de 
donner  occafion  à  d'autres  de  les  vérifier 
Sc  de  les  pouffer  plus  loin,  je  ne  veux 
point  qu’on  m'en  croie  fur  ma  parole.  Je 
déliré  qu'on  revoie  après  moi  ,  qu’on  me 
rectifie  même  dans  tous  les  endroits  où 
je  puis  m'être  trompé.  Je  n’aurai  pas  de 
plus  grande  fatisfadion  que  d’apprendre 
que  la  lecture  de  mon  Livre  a  produit 
quelque  remarque  ou  quelque  découverte 
nouvelle.  Je  m'eftimerois  for-tout  bien  ré- 
compenfé  de  mon  travail  ,  fi  ceux  de 
mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 
la  Phyfique  ,  vouloient  ,  à  mon  exem¬ 
ple,  s’exercer  fur  les  Infectes.  Ils  y  feroient 
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affurément  bien  des  découvertes  curieufes  : 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  taleas 
auffi  foibles  que  les  miens  5  le  leur  pro¬ 
mettent.  Je  me  ferai  même  un  plailir  de 
leur  procurer  tous  les  éclair ciffemens  dont 
ils  pourront  avoir  befoin  pour  répéter  plus 
facilement  mes  observations. 

Au  refte  ,  quoique  Mr.  Tremble  y  & 

moi  ayons  travaillé  fur  des  Infectes  de 
* 

genres  fort  différens  ,  je  ne  laifferai  pas 
néanmoins  de  faire  remarquer  que  nous 
ne  nous  fouîmes  communiqué  aucun  dé¬ 
tail  3  &  que  fon.  ouvrage  ne  m’eft  par- 
T-  venu  qu’environ  un  mois  &  demi  après 
■que  le  Manufcrit  du  mien  a  été  envoyé  à 
Paris.  Je  n’ai  pas  été  non  plus  mieux  iiif- 
truit*  des  expériences  de  M.  Lyonet  ,  ni 
de  celles  qu’ont  tenté  en  France  &  en 
Angleterre  différens  Obfervateurs  ,  en  par¬ 
ticulier  MM.  de  Reaumur  &  Backer.  Le 

b 

-  Public  en  aura  ainfi  plus  de  plaifir  à  corn- 
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parer  nies  obfervations  avec  celles  de  ces 
Sayans.  Il  n’aura  point  à  craindre  que  leur 
autorité  m’en  ait  impofé  ,  &  la  vérité  en 
brillera  avec  plus  d’éclat.  Si  ces  deux  pre¬ 
miers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plai¬ 
re ,  je  les  ferai  fuivre  d’un  troifieme  ,  qui 
contiendra  les  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  les  Chenilles  5  les  Papillons  ,  les  Mou¬ 
ches  (ï)  ,  &  fur  cet  Infecte  fi  fameux  & 
G  peu  connu  encore  ?  le  Tanta  ou  Soli- 

V 

taire.  Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues 
de  l’obferver  3  jointes  aux  lumières  que  les 
nouvelles  découvertes  nous  fourniOTent  9 
m’ont  mis  en  état  d’éclaircir  quelques 
points  de  fon  Hiftoire  ( 2 ). 

(0  obfervations  feront  précédées  d’introduélions 
qui ,  en  en  facilitant  l’intelligence,  donneront  en  même 
teins  une  idee  de  tout  ce  que  M.  de  ReaüMUR a  rap¬ 
porte  de  plus  effentiel  &  de  plus  intéreflant  fur  ces 
miettes.  J  y  joindrai  des  Figures  pour  être  plus  clair. 

(2)  J’efpere  établir  fur-tout  que  cet  Infecte  eft  un 
teuî  &  unique  animal ,  &  non  une  chaîne  de  Vers , 

c  3 
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Nous  devons  affurément  nous  eftimer 
heureux  de  vivre  dans  un  fiecle  qui  voit 
éclorre  tant  de  merveilles ,  &  oii  la  bonne 
Phyfique  eft  fi  bien  cultivée.  Mais  ,  dira- 
t-on  ,  quel  avantage  peut-il  nous  revenir 
de  favoir  qu’il  eft  des  Inlédes  qui  engen¬ 
drent  fans  accouplement  ,  qu’il  en  eft 
d’autres  qui  étant  partagés  en  plufieurs 
parties  ,  deviennent  autant  de  touts  com¬ 
plets  ,  femblables  à  celui  que  ces  portions 
réunies  compofoient  avant  leur  répara¬ 
tion  ? 

Je  réponds  en  général  à  cette  quef- 
tion ,  que  quand  ces  découvertes  ne  pro¬ 
duiraient  d’autre  effet  que  de  nous  tenir 
en  garde  contre  les  réglés  générales  3 
elles  nous  fer  oient  déjà  très-utiles.  Nous 
devons  avouer  aujourd’hui  de  bonne  foi , 
que  les  plans  particuliers  que  la  Nature 

comme  Vallisnieri  ,  &  plufieurs  autres  Naturalises 
fout  prétepdpU 
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a  fuivis  dans  fo n  ouvrage  ,  nous  font  pref* 
qu’entiérement  inconnus.  De-Ià  il  fuit  que 
tout  ce  qui  a  pâlie  précédemment  dans 
notre  efprit  pour  loi  générale ,  doit  n’être 
regardé  préfentement  que  comme  le  ré- 
fultat  d’expériences  qui  n’ont  pu  être  pouf- 
fées  allez  loin. 

■'  « 

Mais  fi  entrant  dans  le  détail  ,  nous 

cherchons  à  approfondir  la  nature  de  ces 

♦ 

découvertes ,  particulièrement  de  celle  des 
Infectes  qui  reviennent  de  bouture,  nous 
J  remarquerons  d’autres  ufages  propres  à 
augmenter  nos  connoiflances  fur  plufieurs 
points  intéreiïans  de  Phyiique  ou  d’Hif- 
toire  naturelle.  Je  ne  ferai  que  les  indiquer 
en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  per- 
feâionner  &  d’étendre  nos  idées  fur  l’é¬ 
conomie  animale  en  général.  On  connoît 
en  gros  les  principales  parties  qui  entrent 
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dans  la  compofition  d’un  animal  :  on  fait 
qu’il  a  un  eflornac  pour  digérer  les  ali- 
inens ,  un  cœur  ,  des  arteres  &  des  veu 
nés ,  pour  faire  circuler  le  Man  g  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  ;  des  poumons  , 
pour  fervir  à  la  refpiration  ;  un  cerveau 
8c  des  nerfs  ,  pour  être  les  organes  des 
fenfations  ;  des  mufcles  ,  pour  opérer  le 
mouvement  ,  &c.  Mais  nous  ignorions , 
&  comment  l’euflions  -  nous  foupçonné  ? 
qu’il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avaient  un  principe  de  reproduc¬ 
tion  tel ,  qu’après  avoir  été  mis  en  pièces , 
chacune  de  ces  pièces  végétoit  par  elle- 
même,  &  devenait  en  peu  de  jours  un 
animal  complet.  C’eft-là  ce  que  j’ai  obfer- 
vé  avec  étonnement  dans  plufieurs  des 
Vers  qui  ont  fait  le  f lî jet  de  mes  expé¬ 
riences.  Bien  que  la  ftruciure  de  leurs  di- 
vers  organes  différé  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous 
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font  les  plus  familiers  ,  elle  lui  répond 
néanmoins  pour  l’effentiel  ,  comme  on  le 
verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M. 
Tremble  y  nous  a  appris  (i)  qu’il  n’y  a 
dans  les  Polypes  aucune  partie  diftinéte  5 
que  tout  l'animal  ne  conjijle  que  dans  une 
feule  peau  ,  difpofée  en  forme  de  boyau  ou¬ 
vert  par  fes  deux  extrémités  3  &  dans  Té» 
paiffeur  de  laquelle  font  logés  une  infi¬ 
nité  de  petits  grains  tranfparens.  Une  (frac¬ 
ture  fi  étrange  nous  démontre  la  grande 
diverfité-  des  modèles  fur  lefquels.  le  corps 
des  animaux  a  été  travaillé.  Il  en  eft  dé 
plus  compofés  les  uns  que  les  autres ,  ou 
de  c  on  (fruits  différemment ,  fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper  ,  dans  le  fyftême- 
Les  Polypes  font  peut-être  les  plus  Amples 
dans  leur  {fracture  :  &  quel  vafte  champ 
cette  remarque  n’offre-t^elle  point  à  nos 
réflexions  ! 


(i)  Mc/n.  pour  FHiJloire  des  Polypes  ,  T.  1  >  pag? 


P  Ii  É  F  A  CE. 


xiij 

Le  fécond  ufage  qui  réfulte  de  la  dé» 
couverte  en  queftion ,  regarde  la  maniéré 
dont  les  corps  organifés  font  produits. 
Pour  l’expliquer  5  la  nouvelle  Philofophie 
a  inventé  la  belle  théorie  des  germes 
contenus  les  uns  dans  les  autres  ,  &  qui 

t 

fe  développent  fucceflïvement.  Rien  n’eft 
plus  propre  à  confirmer  cette  doctrine , 
&  à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour  , 
que  la  découverte  des  Infeétes  qu’on  mul¬ 
tiplie  par  la  feétion.  Comment  en  effet 
expliquer  autrement  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante  ,  tout  ce  qui  concerne  cette  mer- 

■  i 

veilleufe  multiplication  ? 

L’accroissement  des  animaux  eft  un 
autre  point  de  Phyfique  que  la  nouvelle 
découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  aflfez  qu’il  fe  fait  par  dévelop¬ 
pement  :  mais  on  ne  pénétré  pas  bien  tout 

îog  &  fuivant.es  de  l’édition  in-Svo. 
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ce  qui  s’y  paffe.  Les  obfervations  réitérées 
des  Naturaliftes  fur  la  reproduélion  des 
Vers  coupés  ,  nous  fourniront  apparem¬ 
ment  les  lumières  qui  nous  manquent  à 
cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commencé 
à  les  mettre  fur  les  voies ,  par  les  Tables 
(O  que  j’ai  dreîTées  de . Paccrôiffemeiit  de 
différens  Vers  ,  &  par  les  remarques  dont 
je  les  ai  accompagnées. 

•  I  .  , 

L’Anatomie  moderne  s’eft  beaucoup 
exercée  fur  ce  grand  myftere  de  la  Na¬ 
ture  ,  la  génération  des  animaux.  Nous 

(i')  M.  Cramer,  Profeffeur  de  Mathématiques  êc 
de  Philofophie  à  Geneve  ,  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier ,  &c.  me  permettra  de  lui  té¬ 
moigner  ma  jufte  reconnoiffance  de  l’attention  qui! 
a  bien  voulu  donner  à  la  conftruétion  de  ces  Tables  , 
&  à  tout  ce  qui  concerne  ces  obfervations  en  géné¬ 
ral.  Je  dois  à  l’amitié  donc  il  m’honore,  d’excellens  avis 
que  j’ai  tâché  de  fuivre.  Cet  illuftre  Profeffeur  eft 
uon.feulement  grand  Mathématicien  Philofophe  pro¬ 
fond,  mais  il  joint  encore  à  beaucoup  d’autres  connoif- 
fan  ce  s ,  celle  de  PHiftoire  Naturelle  ;  &  les  Infectes  ont 
en  lui  un  judicieux  admirateur. 
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pouvons  préfumer  que  le  nombre  des  dé¬ 
couvertes  curieufes  dont  elle  Ta  enrichie  , 
fera  fort  augmenté  par  celles  que  les 
Phyficiens  ne  manqueront  pas  de  faire  fur 
les  Infeétes  qu’on  multiplie  en  les  coupant 
par  morceaux.  Les  Vers  de  terre,  en  par¬ 
ticulier ,  que  Ton  fait  avoir  les  deux  fexes 
à  la  fois ,  devront  donner  lieu  à  bien  des 
obfervations  fingulieres.  Ces  Infeétes  étant 
de  plus  fort  gros  ,  -  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  pourront  y  étudier  mieux  que 
dans  aucune  partie  de  notre  corps  ,  ou 
de  celui  des  animaux  9  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  théorie  des  plaies  ,  la  maniéré 
dont  elles  fe  cicatrifent  &  fe  confondent , 
&c.  Qui  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira 
point  à  quelque  découverte  qui  perfec¬ 
tionnera  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ? 

Enfin  ,  un  cinquième  ufage  de  la  nou¬ 
velle  découverte ,  eit  de  nous  montrer  qu’il 
y  a  une  gradation  entre  toutes  les  par- 
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des  de  eet  Univers  ;  vérité  fubîiiiie ,  & 
bien  digne  de  devenir  l'objet  de  nos  mé¬ 
ditations  !  En  effet  *  fi  nous  parcourons 
les  principales  produdions  de  la  Nature  9 
nous  croirons  aifément  remarquer  qu’en¬ 
tre  celles  de  différentes  claffes ,  &  même 
entre  celles  de  différais  genres ,  il  en  eit 
qui  femblent  tenir  le  milieu  9  &  former 
ainfi  comme  autant  de  points  de  paffage 
ou  de  liaifons.  C’eft  ce  qui  fe  voit  fur- 
tout  dans  les  Polypes.  Les  admirables  pro¬ 
priétés  qui  leur  font  communes  avec  les 
Plantes  ,  je  veux  dire  ,  la  multiplication 
de  bouture  &  celle  par  rejetions ,  indiquent 

V 

fuffifamment  qu’ils  font  le  lien  qui  unit  le 
régné  végétal  à  l’animal.  Cette  réflexion 
m’a  fait  naître  la  penfée  ,  peut-être  témé¬ 
raire  9  de  dreffer  une  Échelle  des  Êtres  na¬ 
turels  3  qu’on  trouvera  à  la  fin  de  cette 

Préface.  Je  ne  la  produis  que  comme  un 

\ 

effai  3  mais  propre  à  nous  faire  concevoir 


peut  retirer  de  la  découverte  des  Infefîes 
qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pouvons 
nous  perfuader  que  plus  on  l'approfon¬ 
dira  ?  &  plus  ces  ufages  s'étendront  Les 
vérités  deviennent  plus  lumineufes  les  unes 
par  les  autres»  Mais  cela  eit  vrai ,  fur-tout 
à  Tégard  des  vérités  Phyüques, 
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INTRODUCTî 

Idee  generale  de  ce  qui  a  été  obfervé  jufquHci 
de  plus  ejjentiel  fur  les  Pucerons . 


Ïl  ne  faut  point  avoir  fait  une  étude  partielle 
iiere  des  lui  cotes  pour  connoître  les  Pucerons „ 
It  fufliroit  de  dire  5  pour  en  rappeiler  ridée  3 
que  ce  font  ces  efpeces  de  Moucherons  qui  s’at¬ 
tachant  eu  grand  nombre  aux  jeunes  pondes 
[  PL  ï.  E/g,  /.  p,  q,  r,  ]  &  feuilles  des  arbres 
Tome  l  A 


) 
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&  des  plantes ,  qui  les  recoquillent  [  Fig.  IL  a . 
h.  ]  &  y  occafionent  des  tumeurs  d’une  grofleur 
quelquefois  monftrueüfe.  [  Fig.  III.  o  ,  p ,  r ,  u  ]. 
Les  Infeéles  font  ordinairement  mieux  cara&é- 
rifës  aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes  par 
les  dommages  qu’ils  caufent,  qu’ils  ne  le  fe~ 
roient  par  une  description  exacte.  Je  ne  laide- 
rai  pas  cependant  de  donner  ici  un  précis  de 
ce  qu’on  a  ohfervé  de  plus  remarquable  tou¬ 
chant  nos  Pucerons  :  ce  font  des  connoiflanc.es 
préliminaires  qui  faciliteront  l’intelligence  de  ce 
que  j’ai  à  en  rapporter. 

L 


I,  En  général  ils  font  petits  :  *  de  bons 
yeux  peuvent  néanmoins  diftinguer ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  Loupe  ,  leurs  principales  parties 
extérieures.  Leur  corps  [  Fig.  IV.  ]  ?  a  une 
forme  qui  approche  de  celle  du  corps  d’une 
Mouche  commune  5  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  gros 
proportionnellement  à  fa  longueur.  11  eft  porté 
fur  fix  jambes  allez  longues  &  déliées.  Dans  la 
plupart' des  efpeces  ,  il  eft  recouvert  d’une  forte 


de  duvet  cotonneux ,  qui  tranfpire  au  travers 
de  la  peau ,  &  qui  acquiert  quelquefois  (  I  ) 


¥  Mémoires  pour  fer-vir  à  VHiftoiré  des  Infectes.  Tome  1-, 
Mém.  9. 

(  1  )  Les  Pucerons  du  hêtre  nous  en  fèurniffent  un  exemple» 
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plus  d’un  pouce  de  longueur.  [  Fig.  VI.  c.  c.  ] 

2.  La  tête  eft  petite  ,  eu  égard  au  corps  j 
elle  eft  garnie  de  deux  antennes  (  i  )  1  Fig.  IV.  a . 
a.  ]  *  qui  vont  toujours  en  diminuant  depuis 
leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité.  Prés  âa 
l’endroit  où  eft  placée  la  bouche  dans  le  com¬ 
mun  des  Infectes  ,  fe  voit  une  trompe ,  t ,  très- 
fine  ,  avec  laquelle  ceux-ci  pompent  le  lue  nour¬ 
ricier  des  Plantes.  Lorfque  le  Puceron  n’en, 
fait  pas  ufage  5  il  la  porte  couchée  le  long  de 
fion  ventre.  Il  y  en  a  (  2  )  qui  Font  fi  démefu- 
rément  longue  ,  qu’il  leur  en  pafle  par  der¬ 
rière  un  grand  bout  quia  tout  Pair  d’une  queue 
(  Fig.  VIL  &  FUI.  t.  ).  La  ft  ru  dure  de  cette 
trompe  efc  très  -  curieufe  :  elle  eft  faite  de  trois 
pièces  ou  tuyaux  (  Fig.  VIII.  p.  o.  t.  ) ,  qui 

Voy.  M.  de  Reaumur ,  Mêm.  pour  fervir  à  VHijl.  des  Inf. 
J’ai  vu  a u ffi  fur  le  Tremble  Je  ces  Pucerons  Barbets  , 
dont  le  duvet  étoit  d’une  grande  blancheur  ,  &  fort  joliment 
frite. 

C  i  )  On  nomme  Antennes ,  eu  fait  d’infectes  ,  deux  efpeceS 
de  petites  cornes  placées  fur  la  tête  ,  qui  different  principale¬ 
ment  des  vraies  cornes ,  en  ce  qu’elles  font  mobiles  fur  leur 
bafe. 

(  2  )  Ces  Pucerons  font  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les 
crcvaffes  de  l’ecorce  des  Chênes ,  &  que  décrit  M.  de  Reaumur , 
loin-  111.  p.  5  34  £5  fuïv.  de  fes  Mémoires.  Ils  font  encore 
remarquables  par  leur  grofîçur  qui  égale  orefque  celle  d’une 
Mouche  commune, 

A  2 
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rentrent  les  mis  dans  les  autres,  à-peu-près 
comme  ceux  d’une  Lunette  d’approche. 

3.  Sur  le  corps  ,  à  quelque  diftance  de  l’a- 
nus  ,  font  pofées  fur  une  même  ligne  deux  eft 
peces  de  petites  cornes  (  Fig .  IV.  c.  c.  )  ,  immo¬ 
biles  ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  Anten¬ 
nes  ,  &  plus  grolfes ,  8c  qui  font  fingulieres  par 
leur  ufage  :  chacune  d’elles  eft  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Four¬ 
mis  recherchent  ,  &  dont  la  Médecine  fait 
ufage.  Ces  cornes  ,  au  refte ,  n’ont  pas  été  accor¬ 
dées  à  toutes  les  efpeçes  de  Pucerons  3  8c  à 
cet  égard  on  pourroit  les  divifer  en  deux 
Gaffes  générales  :  la  première  qui  feroit  la  plus 
nombreufe,  comprendroit  les  Pucerons  qui  font 
pourvus  de  ces  organes  ,  la  fécondé  ,  ceux  qui 
en  font  privés.  Dans  ceux  -  ci  011  obferve  à  la 
place  des  cornes  ,  deux  petits  rebords  circulaires 
(  Fig.  VIII.  c.  c.  )  ,  qui  ont  paru  à  M.  de 
Reaumur-  capables  des  mêmes  fonctions. 

4.  Enfin  ,  parmi  les  Pucerons ,  &  ,  ce  qui 
eft  plus  digne  de  remarque  ,  dans  chaque  fa-  1 
mille  de  ces  petits  Infectes ,  il  y  en  a  qui  n’ont 
point  d'ailes  ,  8c  qui  ne  parviennent  jamais  à 
en  prendre  :  d’autres  en  ont  quatre  femblables 

à  celles  des  Mouches ,  qu’ils  portent  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  fur  le  deffus  du  corps 
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(  Fig*  JL  }.  Ceux-ci  font  dits  fe  métamorph&fer  , 
quand  ils  paffent  de  l’état  dTnfeéles  non  ailés  à 
celui  d’infectes  ailés  j  ce  qui  arrive  lorfq-u’ils 
ont  atteint  leur  parfait  accroiflement  :  mais  les. 
uns'&  les  autres  n’y  parviennent  qu’ après  avoir 
changé  pluiîcurs  fois  de  peau. 

I  l  p-  |  ||  I  L 

Il  y  a  certains  Infectes  qui  ont  beaucoup  de 
reflemblance  avec  les  Pucerons,  &  que  M.  de 
Reaumur  a  nommés  par  cette  ration  Faux- - 
Pucerons,  (  Fig-  IX.  X.  XL  p.  p.  XI L  &  XIII.  ). 
Comme  eux  ils  fe  tiennent  attroupés  fur  les 
plantes,  &  en  pompent  le  lue.  Ils  y  font  naître 
de  même  diverfes  excroiffanees  :  mais  ce  qui 
les  différencie  ,  c’eft  que  leur  corps  eft  plus  ap- 
plati  que  ne  l5 eft  celui  des  vrais  Pucerons  ;  leurs 
jambes  font  auffi  plus  courtes  ;  &  ,  ce  qui  eft 
plus  effentiel  ,  ils  parviennent  tous  à  prendre 
des  ailes.  Le  Buis  en  nourrit  une  efpece  (  i  ) 

[  Fig.  IX.  J  ,  dont  les  excrémens  prennent  la 

C  i  )  On  l’y  trouve  en  Avril  &  en  Man  Ces  faux  Pucerons 
Font  prendre  aux  fenil  lies  de  Buis  la  figure  d’une  calotte  v 
&  de- plufieurs  de  ccs' calottes  fe  forme  une  boule  creufe  qui 
fort  de  logement  à-  ces  petits  Infectes.  Reautmr  ,  Tom.  ÏIL 
Fl,  29.  Fig.  r.  &  2. 

Le  Figuier  nourrit  une  autre  efpece  de  Faux  Pucerons  qui 
y  paraît  en  Mai  &  en  Juin.  Ceux-ci,  de  même  que  les  faux 
Pucerons  du  Buis  ,  fe  transforment  en-  Moucherons  qu’bu 

â  3 
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forme  d’une  longue  queue ,  u.  s.  que  ces  petits 
Infedes  traînent  apres  eux» 

I  î  I. 

X.  La  plus  grande  diverfité  qu’on  obferve 
entre  les  efpeces  différentes  de  Pucerons  eft 
dans  la  couleur  :  il  y  en  a  de  vertes  ,  de  jaunes  5 
de  brunes ,  de  noires ,  de  blanches.  Les  unes 
ont  une  couleur  matte  (1)5  celle  des  autres 
a  une  forte  d’éclat  (2)  -,  mais  fou-vent  cet  éclat 
eft  dû  à  un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur  ,  qui  lui  donne  la  mort  (3). 
Enfin  ,  quelques  efpeces  font  joliment  tache- 

nomme  Sauteurs parce  qu’ils  fautent  comme  les  Puces.  Une 
troifieme  efpece  de  ces  Infectes  vit  fur  l’Aube-épine  :  je  l’y  aj 
obferve  en  Juin. 

(  1  )  Telle  eft  celle  des  Pucerons  du  Sureau  ,  du  Pavot, 
des  greffes  Feves  de  Marais,  &c. 

(  2  )  On  voit  de  ces  fortes  de  Pucerons  fur  îe  Liclinis  9 
P  Abricotier,  le  Laiteron,  le  Chêne ,  &c.  Il  y  en  a  qui  paroif- 
fent  d’un  beau  vernis  de  couleur  de  bronze. 

(  ?  )  Ce  Ver  provient  d’une  petite  Mouche  du  genre  de 
celles  qu’on  a  appellées  Jehnemnons ,  qui  pique  le  Puceron 
Vivant,  &  dépofe  dans  fon  corps  un  œuf,  d’où  fort  enfuite  un 
petit  Ver  qui  vit  aux  dépens  du  Puceron ,  &  y  prend  fon 
paifaifc  aceroiffement.  Lorsqu’il  l’a  acquis  ,  il  fe  fait  jour  au 
travers  de  la  peau  de  ce  dernier  ,  &  fe  confirmé  une  petite 
coque  dans  laquelle  il  fe  change  en  Nymphe ,  &  enfuite  en  un# 
petite]  ^Xçucbe  fenjbhbie  à  celle  qui  lui  ayoifc  donné  mifëânçe? 
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te  es ,  tantôt  de  brun  &  de  blanc  (  i  )  5  tantôt 
de  verd,  de  noir  (  2  ou  d’autres  couleurs. 

2.  Les  Pucerons  forment  une  claffe  de  pe¬ 
tits  Animaux,  dont  la  Nature  a  prodigieufe- 
nient  multiplié  les  efpeces.  Leur  nombre  n’eft 
peut -être  pas  inférieur  à  celui  des  efpeces  des 
plantes  :  car  fi  ,  comme  le  remarque  Mo  de 
Reaumur  * ,  il  îfieft  pas  fur  que  chaque  elpece 
de  plante  ait  fou  efpece  particulière  de  Puce¬ 
rons  ,  il  eft  certain  feulement  qu’en  générai 
des  plantes  de  différentes  efpeces  ont  différentes 
efpeces  de  Pucerons  ,  &  que  fo.uvent  plufieurs 
fortes  de  Pucerons  aiment  la  même  plante. 
Non  feulement  il  y  en  a  qui  vivent  fur  les 
feuilles  ,  fur  les  fleurs  (  3  )  &  ^es  tiges  :  il 
y  en  a  auffi  qui  vivent  fous  terre  &  s’attachent 
aux  racines/  4  ). 

(  1  )  Tels  font  ceux  de  VAbfyntîie. 

(  2  )  On  en  voit  de  femblabîes  fur  rOfeilîe. 

*  Tom .  q.  des  Mém.  fur  les  Infectes ,  Préf.  i$’«  de  ï  EitiL 
âe  Paris 

(  5  )  Les  fleurs  du  Chevre-fenille  deviennent  foulent 
tiideufes  Spar  lie  grand  nombre  de  Pucerons  dont  elles  font 
couvertes», 

(  4  )  On  trouve  des  Pucerons  aux  racines  du  Licfems ,  du 
Miflc-feuille  ,  de  la  Camomille  ,  de  la  Langue- de-Ghien ,  dff 
l’Avoine ,  du  Pi  eu- de- veau  ,  &c. 

A  4 
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I  V, 

1,  J’ai  dit  que  les  Pucerons'  caufent  dlverfes 
altérations  dans  les  plantes  :  les  plus  remarqua¬ 
bles  font  ces  greffes  vejjîes  [  Fig ..  IIL  ]  com¬ 
munes  fur  les  Ormes.  La  maniéré  dont  elles 
font  produites  eft  extrêmement  digne  d’atten¬ 
tion.  Il  if  ën  eft  pas  de  ces  veilles  comme  des 
galles  *  qui  s’élèvent  fur  tant  d’efpeces  d’arbres» 
&  de  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naiffance 
à  une  Mouche  qui  a  piqué  quelque  partie  de 
la  plante  y.  &  y  a  dépofé  un  ou  plufieurs  œufs. 
Autour  de  ces  œufs  il  fe  forme  une  excroiffance  * 
une  tubcrofïté  qui  groffit  journellement.  Nos 
veilles  font  de  même  occailonées  par  des  pi¬ 
quâtes  :  mais  flnfecfte  qui  les.  fait  y  fe  laiffe 
renfermer  lui-mëme  dans  la  tumeur  qu’il  a  ex¬ 
citée..  Là.  il  jette  les  fondemens  d’une  petite- 
république..  Les.  petits  qu’il  y  met  au  jour  ,  don¬ 
nent  à  leur  tour  naiffance  à  d’autres.  A  mefure 
que  le  nombre  des  Pucerons  augmente ,  la  tu¬ 
meur  acquiert  plus  de  capacité.  Les  piquures 
de  ces  petits  Infectes'  y  réitérées  en  tout  feus  * 
déterminent  îe  fuc  nourricier  à  s’y  porter  plus 
abondamment  qifaiifeurs  ,.  <&  a  s’y  diftribuer 
à-peu-près  également  dans  tous  les  points.  De-là 

^  Voy.  Æfaïpïght  def  Guidas  %  cf  U  Mémoire  12.  Tom.  y 
êtes  [Mémoires  fur  Us:  înfccîss. 
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raugmcntatioit  cle  volume  de  la  vefïîe  <Sc  Ta  cou-* 
figuration.  Enfin  elle  s  ouvre  ,  &  on  en.  voit 
fortir  des  milliers  de  Pucerons. 

2. -  Mais  ce  qu’on  jugera  fans-  doute  plus 
intére  fiant ,  c’eft  qu’à  la  Chine  ,  en  Perle,  dans 
3e  Levant  ,  &c.  des  Pucerons  travaillent  utile-, 
ment  pour  les  Arts  :  les  veilles  qu’ils  font  naître  y 
&  qui  portent  le  nom  de  Botsgendges  ,  ou  de 
Baizonges  ^ ,  font  une  des  drogues  employées 
pour  les  teintures  ,  &  particulièrement  pour 
celles  en  Cramoify.. 

3.  Au  refte  ce  que  j’ai  dit  fur  la  formation 
des  veilles  des  Ormes  ,  doit  s’appliquer  aux 
autres  excroiffances  ou  altérations  que  les  Pu¬ 
cerons  produifent  dans  les  plantes.  Elles  font 
toutes  l’effet  de  cette  loi  du  mouvement  ,  que 
les  corps  ,  fur-tout  les  fluides ,  fe  portent  ou  ils 
font  k  moins  prejfés .  Audi  ces  foie  cl  es  ne  cou¬ 
vrent-ils  qu’au  des  côtés  d’une  tige  ou  d’une 
feuille  :  &  ce  fera  de  ce  côté  que  cette  tige  ou 
cette  feuille  fe  courbera  ,  [  Fig.  IL  a.  h.  ]  pourvu 
néanmoins,  qu’elle  ait  allez  de  foupleffe  pour  fb 
prêter  à  FimpreiEon  qui  lui  eft  communiquée. 
De  même  s’ils  s’établiffent  près  des  bords  d’une 
feuille ,  &  ce  qui  eft  l’ordinaire  ,  deffous  3  la 

*  Voy.  Sctvary ,  Diction,  du  Commerce, 
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feuille  fe  gonflera  &  fe  recourbera  dans  ce  fens.- 
S’ils  s’établiffeut  au  contraire  vers  le  milieu ,  ils 
y  occafioneront  la  production  de  diverfes  tu¬ 
meurs  plus  ou  moins  larges ,  ou  plus  ou  moins 
élevées  ,  fuivant  que  les  piquûres  auront  été 
dirigées  ,  ou  fuivant  l’état  de  la  partie  fur  la¬ 
quelle  l’adfcion  des  trompes  fe  fera  fait  fentir.  (i) 

1.  Les  Pucerons  ,  comme  tous  les  animaux 
qui  multiplient  beaucoup  ,  ont  des  ennemis 
occupés  fans  ceife  à  les  détruire.  J’en  ai  déjà 
indiqué  une  efpece  dans  ce  petit  Ver  qui  fe 
nourrit  de  leur  intérieur  8c  les  fait  mourir  in- 
fenfiblement.  [III.  I.  ]  Quantité  d’autres  In¬ 
fectes  nahTent  leurs  ennemis  déclarés  ,  &  leur 
font  la  plus  cruelle  guerre.  Nous  feintons  des 
grains  pour  fournir  à  notre  fubfiftance  :  il  femble 
que  la  Nature  fenie  des  Pucerons  fur  toutes 
les  efpeces  d’arbres  8c  de  plantes ,  pour  nourrir 
une  multitude  d’infectes  différens. 

2.  Ces  Infeétes  peuvent  être  divifes  en  deux 
clafîes  :  en  Vers  fans  jambes  9  8c  en  Vers  pourvus 
de  jambes .  Ceux  de  la  première  clafle  fe  tranf- 

(  i  )  Voyez  des  exemples  de  ces  diverfes  altérations# 
Rectum.  Tom.  III.  PL  XXI IL  Fig.  i  2,  Pl.  XXI F, 
Fk  4  &  F  sF  P/»  XXV h  Fig*  7  5  g ,  ÿ  îtf  iq; 
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forment  en  Mouches  a  deux  ailes  ;  &  entre  ceux 
de  la  fécondé  ,  les  uns  deviennent  des  Mouches 

à  quatre  ailes  ,  les  autres  des  Sc  arabe  s  (x). 

»  ,  * 

3.  Les  Mange-? uc erons  de  la  première  clade 
font  fur-tout  remarquables  par  la  forme  de  leur 
tète  &  par  leur  voracité  (2).  La  tète  des  Ani¬ 
maux  qui  nous  font  les  plus  familiers,  a  une 
figure  confiante  :  celle  de  nos  Vers  en  change 
prefqu’à  chaque  inftant.  .  On  la  voit  s’allonger 
&  fie  raccourcir  ,  s’arrondir  Se  s’applatir  ,  fe 
contourner  tantôt  en  un  feus  &  tantôt  en  un 
autre  ,  &  cela  avec  une  promptitude  furprenante» 
O11  juge  que  pour  exécuter  des  mouvemens  fi 
prompts  &  fi  variés  ,  cette  tète  ne  doit  pas  être 
oifeufe  ou  écailleufe  ,  comme  l’eft  celle  des 

{  i  )  On  nomme  Scavcibê  un  Infecte  dont  tes  ailes  fonfc 
renfermées  fous  des  fourreaux  ou  étuis  écailleux.  Le  Banne» 
ton ,  par  exemple  ,  eft  uti  Rcarabé. 

(  2  )  Il  y  a  plufienrs  efpeces  de  ces  Vers  qui  fe  diftînguenfe 
fur-tout  par  ia  couleur.  Les  uns  font  entièrement  verds , 
excepté  fur  le  dos  où  ils  ont  une  raie  jaune  ou  blanche; 
/d’autres  font  blanchâtres  avec  des  raies  ondées  &  jaunâtres  > 
d’autres  font  d’un  jaune  d'ambre;  d’autres  d’un  jaune  citron; 
d’autres  enfin  font  tout  blancs.  II  y  en  a  qui  font  ke'rüTés 
d’épines.  Rectum.  Tom.  5.  Fl.  XXXI.  Fig.  6.  <X>  7*  Tranf- 
formés  en  Mouches ,  ils  reffemblent  allez  par  la  figure  ,  la 
grandeur,  &  fur. tout  par  Ja  couleur ,  aux  Guêpes  ordinaires. 
jP.b  J  If  ?ië’  3?  * 
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grands  animaux  &  de  la  plupart  des  Infectes  ; 
mais  qu’elle  doit  ê?re  formée  de  chairs  extrê¬ 
mement  flexibles  5  &  cela  eft  ainfi.  A  l’extrémité 
fe  remarque  une  efpece  de  trident  ou  de  dard 
à  trois  pointes,  avec  lequel  le  Ver  fe  rend  maî¬ 
tre  de  fa  proie.  Il  11’ eft  peut-être  dans  la  nature 
aucun  animal  carnacier  qui  chaife  avec  plus  d’a¬ 
vantage.  Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille 
[  PL  IL  Fig.  I.  11.  ]  ,  il  eft  environné  de  toutes 
parts  des  Infedtes  dont  il  fe  nourrit  Non  feule¬ 
ment  les  Pucerons  11e  cherchent  point  à  fuir , 
ils  font  encore  incapables  de  faire  la  moindre 
réfiftance.  Dès  que  fou  trident  a  touché  une 
de  ces  malheureufes  victimes ,  il  lui  eft  impôt- 
fible  d’échapper  5  il  l’éleve  en  l’air  [  Fig.  I  £5?  II  j  ; 
8c  après  l’avoir  fût  paifer  fous  fes  premiers 
anneaux- ,  de  façon  qu’elle  difparoît  prefqu’en- 
tiérement  ,  il  en  tire  le  fuc  ,  8c  la  réduit  en 
moins  d’une  minute  à  n’ètre  qu’une  peau  feche* 
Vingt  à  trente  Pucerons  fuffifent  à  peine  pour 
fournir  à  un  de  fes  repas  j  &  les  liens  font 
auffi  fréquens  que  copieux.  D’où  l’on  peut  juger 
du  nombre  prodigieux  de  Pucerons,  que  ce  Ver 
détruit. 

4.  Le.s  Mange  --Pucerons  de  la  fécondé  Gaffe 
ne  le, cèdent  pas  en  voracité  à  ceux  de  la  pre- 


SUR  LES  P  U  CE  RO  N  S, 


ï3 


miére  ,  fi  même  ils  ne  les  furpaflent.  Les  plus 
finguliers  font  ces  Infedes  que  M.  de  Reaumür  * 
a  nommés  Lions  des  Pucerons ,  [  Fig .  IV  &  V]  , 
parce  qu’ils  ont  la  tète  armée  de  deux  petites 
cornes  femblables  à  celles  du  Formica- Léo  ,  & 
avec  lefquelles  ils  faifiifent  ,  percent  Sc  fucent 
les  Pucerons  (i),  Le  procédé  de  quelques-uns 
eft  très-curieux.  Ils  fe  font  une  efpece  d’habil¬ 
lement  ,  &  en  même  temps  un  trophée  des 
peaux  des  Pucerons  qu’ils  ont  fucés,  [  Fig.  VIL 
çÿ  VIII.  ]  On  s’imagine  voir  Hercule  revêtu 
de  la  peau  du  Lion  de  Némée.  Ces  Infedes  fe 
transforment  en  de  très-jolies  Mouches  [Fig.  FL], 
du  genre  des  Demoiselles  ( 2 )  ,  &  qui  par  un  infê 

*  Mém.  fur  ïHift.  des  TInf elles.  Æém.  II. 

(  i  )  Les- Lions  des  Pucerons  fe  rangent  fous  trois  genres,.'' 
Le  premier  comprend  ceux  qui  ont  de  petits  mammelons  9 
fur  les  côtés  de  chacun  defquds  part  une  aigrette  de  poils 
courts.  FL  II.  Fi g.  4.  La  couleur  des  Lions  de  ce  genre 
varie  en  différentes  efpeces.  Pîufieurs  font  d’un  canelle  rou¬ 
geâtre  5  d’autres  ont  des  raies  citron  d’autres  font  de  couleur 
moyenne  entre  les  précédentes  :  enfin  il  y  a  de  ces  Lions  qui 
different  en  grandeur.  Les  Lions  du  fécond  genre  ne  different 
de  ceux  du  premier,  qu’en  ce  qu’ils  n’ont  point  d’aigrettes 
de  poils  fur  les  côtés.  PL  IL  Fie;.  ■?.  Leur  couleur  eft  gri- 
fâtre.  Enfin ,  les  Lions  du  troiiieme  genre  ont  le  corps  plus 
arrondi  que  ne  i’eft  celui  des  deux  autres.  Ils  font  anflî  plus 
petits.  Fl.  IL  Fig.  7. 

(  2  )  Voici  la  defeription  que  M.  de  Reaumür  donne 
d’une  de  ces  Demoifelles,  Tom.  III.  p.  58$.  u  Cette  Mou- 

che  a  des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur  par  rapport  à  1* 
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tin d  naturel  vont  dépofer  leurs  œufs  aux  endroits 
où  il  y  a  le  plus  de  Pucerons.  Ces  œufs  eux- 
Blêmes  méritent  d’être  vus.  On  les  prendrait 
pour  de  petites  plantes  prêtes  à  fleurir  [  Fig.  IX . 
d.  o .  ni.  o.  ].  Chacun  d’eux  eft  porté  par  un  long- 
pédicule  qui  eft  comme  la  tige  de  la  fleur ,  dont 
P  œuf  femble  être  le  bouton.  Celui  -  ci  paraît 
s’épanouir  lorfqne  le  petit  éciot. 

F  Au  lieu  de  dard  &  de  cornes ,  les  Mange- 
Pucerons  qui  fe  changent  en  Scarabés  ,  ont 
reçu  de  la  Nature  des  dents  dont  ils  fe  fervent 
auffi  avec  un  grand  avantage.  îfefpece  qui 
mérite  le  plus  d’être  connue ,  eft  celle  qui  porte 
le  nom  de  Barbet  blanc  ,  [  Fig.  X.  &  XL  j  9 
parce  que  tout  fou  corps  eft  couvert  de  touffes 

5,  grandeur  du  corps ,  que  n’ont  celles  des  Demoifelîes  ordî- 
3,  mires  j  die  les  porte  auffi  tout  autrement  quand  elle  eft  eii 
33  repos:  alors  elles  forment  un  toit  aft  deffous  duquel  le  corps 
33  eft  loge.  Ces  ailes  font  délicates  &  minces  au-delà  de  ce 
3>  qu’on  peut  dire  ;  il  n’eft  point  de  gaze  qui  ait  une  tranf- 
parence  pareille  à  la  leur  s  auffi  laiffent-elies  voir  le  corps 
33  au -défias  duquel  elles  font  élevées  ;  &  cef  corps  mérite  d’être 
3,  vu.  Il  eft  d’un  verd  tendre  <&  éclatant  5  quelquefois  il  pa- 
33  roît  avoir  une  teinture  d’or.  Le  corcelefc  eft  auffi  de  ce  même 
s,  verd  ;  mais  ce  qu'elle  a  de  plus  brillant ,  ce  font  deux. 
33  yeutt  gros  &  faillans.  Ils  font  de  couleur  d’un  bronze  rouge  j 
33  mais  il  n’eft  point  de  bronze  ni  de  métal  poli  dont  l’éclat 
,3  approche  du  leur.  ,,  'La  Demoîfelle  du  Lion  du  fécond 
genre  différé  principalement  de  celle  qui  vient  d’être  décrite  5 
en  ce  que  fe$  ailes  font  prefqu’entiérement  opaques* 
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cotonneüfes  d^me  grande  blancheur ,  qui  tratif- 
pirent  à  travers  fa  peau  ,  Sz  fe  façonnent  dans 
de  petites  nacres  difpofées  à  delfein. 

6.  C’est  encore  de  Vers  mangeurs  de  Pu-: 
cerons  [  Fig .  XI/.  ]  ,  que  provient  ce  joli  petit 
Scarabé  hémisphérique  [  Fig.  XIII.  ]  ,  connu  mê¬ 
me  des  enfans  fous  les  noms  de  Vache  à  Dieu  * 
de  ,/e  la  Vierge ,  &c.  &  qui  n’épargne  pas 
plus  les  Pucerons  fous  cette  forme  >  qu’il  le 
faifpitfous  la  première  (i). 

V  î. 

î.  Cependant  ,  malgré  tant  d’ennemis ,  Pef- 
pece  des  Pucerons  fe  conferve  ,  &  même  la  ma¬ 
niéré  dont  s’opère  chez  eux  la  fécondation  ,  eft 
ce  qu’ils  offrent  de  plus  intéreîlant.  Nous  avons 
vu  ci-deifus  [I.  4.],  que  dans  la  même  famille 
de  ces  Infectes,  il  y  en  a  d’ailés  &  de  non-ailés. 
Selon  l’analogie  ordinaire,  les  premiers  devraient 
tous  être  des-  mâles  ,  &  les  féconds  des  femelles, 

(  1  )  Il  y  n  ptufieurs  efpeces  de  ces  Searabés,  comme  iî 
y  a  plufieurs  efpeces  de  Vers  qui  prennent  cette  forme.  Le 
fond  de  la  couleur  des  uns  eü:  brun  ;  celui  des  autres  eft 
rouge  ;  des  troifietr.es  font  jaunes  d’autres  violets  ,  &c.  Sur 
"ces  différons  fonds  font  jettées  des  taches  ordinairement  brunes 
qui  font  un  effet  agréable.  Ou  voit  de  même  des  Vers  de  dif¬ 
férentes  couleurs ,  des  blanchâtres ,  des  noirs ,  des  bruns  &  des 
gris  -  bruns. 
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C’eft  ainfi  que  parmi  les  Papillons  il  y  a  plu-* 
fleurs  efpeces  dont  les  femelles  font  privées 
d’ailes ,  tandis  que  les  mâles  en  font  pourvus  : 

8c  pour  employer  un  exemple  plus  connu ,  on 
fait  que  le  Ver  lui f cnit  eft  une  femelle  qui  a  pour 
mâle  un  Scarabé.  Mais  ce  qui  doit  paroitreune 
grande  fingularité  dans  nos'  Pucerons  ,  c’eft  que 
les  ailés  comme  les  non-ailés  font  femelles.  On 
n’a  pu  jufqu’ici  découvrir  la  maniéré  dont  les 
uns  &  les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vi¬ 
vipares  :  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  d’engendrer  y 
ils  ne  femblent  prefque  faire  autre  choie  pen¬ 
dant  plaideurs  femaines.  Les  petits  viennent  au 
jour  à  reculons  [  Fig.  XIV ï  n.  &  XV.  ].  Quand 
on  les  écrafe  doucement  ,  on  fait  fortir  de  leur 
corps  quantité  de  fœtus  ,  dont  les  plus  gros 
font  ailes  à  reeoinioitre  pour  des  Pucerons  ,  & 
dont  les  autres  relfembleut  plus  à  des  neufs. 
Ceux-ci  ne  feroient  venus  au  jour  que  long¬ 
temps  après  ceux-là.  Chez  les  quadrupèdes  , 
les  petits  d’une  même  portée  ont  tous  la  même 
grandeur  ,  ou  à-peu-près  s  ils  font  tous  prefque 
du  même  âge,  8c  parodient  au  jour  à-peu-près  i 
en  meme  temps.  Il  en  eft  tout  autrement  ,  1 
comme  on  voit,  de  nos  Pucerons  ;  &  c’eft  en¬ 
core  une  autre  fingularité  qu’ils  nous  préfentent* 

2.  N’y  a-t-il  donc  point  d’accouplement  parmi 

les  j 


j 


S  17  R  LES  P  UCER  0  K  S. 


If 

les  Pucerons  ?  Ce  fer  oit-!  à  une  étrange  excep¬ 
tion  à  la  réglé.  Depuis  l’Autruche  jufqu’à  la 
plus  petite  Mouche  qu’on  ait  ohfervée  ,  nous 
Pavons  que  la  multiplication,  fe  fait  conftam- 
ment  par  le  concours  des  deux  fexes.  C’eft-là 
une  loi  générale  ,  non  feulement  pour  les  vo- 
ÎUtilles,  mais  encore  pour  tous  ,  ou  prefque  tous 
les  animaux  connus.  Cette  'confidëration  n’a 
pas  empêche  néanmoins  que  quelques  Natura¬ 
lises  *  5  fans  autres  preuves  que  de  fimples 
apparences  ,  n’aient  mis  les  Pucerons  au  rang 
des  Animaux  qu’on  croit  fe  fuffiré  à  eux-mê¬ 
mes.  D’autres  **  ont  cm  qu’il  en  étoit  d’eux 
comme  de  la  plupart  des  Mouches ,  ç’eft-à-dire , 
qu’ils  s’açcouplo'ient  &  faifoient  des  œufs ,  d’où 
fortoient  les  petits  Pucerons.  Des  troifiemes  *** 
qui  n’ont  pas  ignoré  qu’ils  font  vivipares,  ont 
regardé  les  ailés  comme  les  auteurs  de  la  fé¬ 
condation.  Je  ne  parie  point  de  l’opinion  des 
Anciens  ,  qui  faifoient  naître  les  Pucerons  de  la 
rofée ,  ni  de  celle  de  Goedaert  ****,  qui  prétend 

*  Lcrocnhocck  ,  Ceftoni ,  Bout  guet.  VU.  Arc.  Nd.  O  per. 
Vallifn.  T.  1.  in- fol  p.  574.  Lettres  Fkiiof  p.  78. 

De  la  IFire ,  Hift.  de  VAc.  Royale  des  Sciences  ,  An  170  J. 

¥¥¥  'Frich ,  de  ï Académie  de  Berlin  ,  AH.  Berol.  Tom.  2. 
Além.  10. 

¥t¥¥  Num.  135,  de  V Edit,  de  Lifter .  Tom.  2.  de  l'Edit 
franç.  Exp.  22. 
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qu’ils  naiflent  d’une  femence  humide  que  les 
Fourmis  vont  dépofer  fur  les  plantes.  De  pa¬ 
reilles  opinions  fe  réfutent  d’ elles-mêmes. 

3.  Pour  avoir  là-deflits  plus  que  des  conjec¬ 
tures,  M.  de  Reaumur  avoit  propofé  *  une 
expérience  qu’il  a  d’abord  tentée  quatre  à  cinq 
fois  fans  fuccès  :  c’eft  de  prendre  un  Puceron 
à  la  fortie  du  ventre  de  fa  mere  ,  &  de  l’élever 
de  maniéré  qu’il  ne  puiffe  avoir  de  commerce 
avec  aucun  Infedte  de  fou  efpece.  u  Si  un  Pu- 
55  ceron  qui  auroit  été  ainfi  élevé  feul ,  dit  M.  de 
35  Reaumur  ,  produifoit  des  Pucerons  ,  ce  feroit 
55  fans  accouplement  ,  ou  il  fau droit  qu’il  fe 
,5  fut  accouplé  dans  ie  ventre  même  de  fa  mere„. 

Animé  par  l’invitation  de  M.  de  Reaumur, 
j’entrepris  011*1740',  de  tenter  cette  expérience 
fur  un  Puceron  du  fufain. 

*  Tqw,  5.  ÿ,  339.  des  Mém.  fur  les  Inf. 
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OBSERVATION  Iere* 

Première  Expérience  fur  un  Puceron  dn 
Fufaïn ,  pour  décider  fi  les  Pucerons  fie 
multiplient  fans  accouplement . 


-I  L  fe  préfentoit  divers  moyens  d’élever  un 
Puceron  en  folitude.  Voici  celui  pour  lequel  je 
me  déterminai.  Dans  un  pot  à  fleurs  [  Figure 
XVI.  ]  rempli  de  terre  ordinaire,  j’enfonçai  jut 
qu’auprès  de  Ion  col  un  phiole  [  Firme  XV IL  1 
pleine  d’eau.  Je  fis  entrer  dans  cette  phiole  le 
pied  d’une  petite  branche  de  fuiain  ,  [  Finir  s 
XVIII.  ]  à  qui  je  ne  laiflai  que  cinq  à  fix  feuilles  , 
après  les  avoir  examinées  de  tous  côtés  avec  la 
plus  grande  attention.  Je  pofai  en  fuite  fur  une 
de  ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  mere  dé¬ 
pourvue  d’ailes  v  en  oit  d’accoucher  fous  mes 
veux.  Te  couvris  enfin  la  petite  branche  d’un  vais 
de  verre  [  Figure  XIX.  ] ,  dont  les  bords  s’ap- 
pliquoient  exactement  contre  la  furface  de  la 
terre  du  pot  à  fleurs  ;  moyennant  quoi  j’étois 
plus  alluré  de  la  conduite  de  mon  prifonnier, 
queue  le  fut  Àcrifius  de  celle  de  D.anaé  ,  quoi- 

qu’enfermée  par  fon  ordre  dans  mie  tour  d’airain. 

'  B  a 
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y  * 

Ce  fut  le  20  Mai ,  fur  les  cinq  heures  du  foir  , 
que  mon  Puceron  fut  mis  ,  dès  fa  ïiaiffance  , 
dans  la  folitude  que  je  viens  de  décrire.  J’eufc 
foin  dès-lors  de  tenir  un  journal  exad  de  f k 
vie.  J’y  notai  jufqu’à  fes  moindres  mouvemens  ; 
aucune  de  fes  démarches  ne  me  parut  indiffé¬ 
rente.  Non  feulement  je  l’obfervai  tous  les  jours 
d’heure  en  heure  ,  à  commencer  ordinairement 
dès  quatre  à  cinq  heures  du  matin ,  &  ne  dif- 
continuant  guère  que  vers  les  neuf  à  dix  heures 
du  foir  >  mais  même  je  Fobfervois  plufieurs  fois 
dans  la  même  heure ,  &  toujours  à  la  Loupe  , 
pour  rendre  l’obfervation  plus  exacte ,  &  m’inf- 
truire  des  actions  les  plus  fecretes  de  notre  petit 
folitaire.  Mais  fi  cette  application  continuelle 
me  coûta  quelque  peine ,  &  me  gêna  un  peu  5 
en  revanche  j’eus  de  quoi  m’applaudir  de  m’y 
être  affujetti.  La  fin  que  je  m’étois  propofée 
me  paroilfoit  d’ailleurs  trop  importante  ,  pour 
ne  donner  à  cette  expérience  qu’une  attention 
ordinaire.  Enfin  ,  en  étudiant  avec  foin  un  feui 
Puceron,  je  croyois  me  mettre  au  fait  du  génie 
de  la  plupart  de  ces  Infedtes  ,  entre  lefquels  à  cet 
égard,  on  n’obferve  pas  de  différences  bien  confi- 
dérables  ,  comme  me  l’avoit  appris  la  lecture 
des  excellens  Mémoires  de  M.  de  Reaumur. 

Entre  les  faits  que  j’obfervai ,  il  y  en  eut 
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beaucoup  qui  n’ont  rien  de  remarquable  ,  & 
dont  je  ne  chargeai  mon  journal  que  pour  plus 
d’exactitude.  Dans  la ‘crainte  de  fatiguer  mon 
le&eur  par  'un  récit  trop  détaillé  ,  &  qui  lien- 
treroit  pas  dans  le  plan  que  je  me  fuis  prefcrit , 
je  ne  raffemblerai  ici  que  les  particularités  les 
plus  curieufes. 

Mon  Puceron  changea  de  peau  [  Introd.  L  4.  ] 
quatre  fois  ;  le  vingt  -  troilieme  fur  le  foir  ;  le 
vingt  -  fixieme  à  deux  heures  après  -  midi  ;  le 
) vingt-lieu vieme  à  fept  heures  du  matin;  &  le 
trente-n  eu  vienne  fur  les  fept  heures  du  foir. 

Les  Chryfalides  n’offrent  rien  de  plus  fin- 
gulier  ,  que  la  maniéré  dont  celles  de  certaines 
Chenilles  font  tomber  leur  dépouille  après  avoir 
aclieve  dè  s’ari  dégager.  Ceux  qui  ont  lu  les' 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  favent  combien 
ce  grand  Obfervateur  a  rendu ,  à  fou  ordinaire , 
ce  trait  intéreffant  par  la  maniéré  dont  il  Pa 
raconte  L  -  Je  ne  fais  fi  on  fe  feroit  attendu  à 
quelque  chofe  de  femblabie  delà  part  des  Puce¬ 
rons  ,  qui  aflurément  ne  paroiffent  pas  des  In¬ 
fectes  fort  adroits.  Celui  dont  j’écris  Phifioire 
m  a  pourtant  fait  voir  en  ce  genre  certains  pro- 
céués ,  qui  ,  quoique  moins  frappans  que  ceux 

*  Mém.  pour  l'Ilijl .  des  Inf.  Ton.  1.  Mém .  10. 
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des  Chryfalides  des  Chenilles  êpinéufes  de  V ortie , 
ne  laiiient  pas  de  s’attirer  P  attention. 

C/étoit  immédiatement  après  s’ètre  défait 
de  fa  vieille  peau.,  que  mon  Puceron  travaillait 
à  l’écarter.  Avec  fes  deux  dernieres  jambes , 
-comme  avec  deux  bras  ,  il  Pembralfoit ,  il  tâchoit 
de  la  foulever  pour  décramponner  les  crochets 
qui  la  retenoient  attachée  contre  la  feuille  ou 
contre  la  tige  ,  fur  laquelle  il  s’étoit  dépouillé, 
11  réitéroit  fes  efforts  en  divers  fens.  Peu  à  peu 
il  parvenoit  à  faire  lâcher  prife  à  une  des  jambes  5 
&  enfuite  à  toutes  les  autres.  Dès  que  la  dé¬ 
pouille  n’çÊoit  plus  retenue ,  le  Puceron  Pélevoit 
en  Pair  &  Pabandonnoit  à  elle-même-  Ce  travail 
a  quelque  chofe  de  rude  pour  un  Puceron , 
dont  les  jambes  iront  pas  encore  eu  le  temps 
de  s’affermir.  Plpfieurs  auilî  s’en  difpenfent. 

Pept-etre  m’accuferoit  -  on  de  puérilité  ,  fi 
je  racontpis  les  inquiétudes  que  mon  Puceron 
me  eau  fa  à  fa  dernier  e  [mue.  Quoiqu’il  eut  tou¬ 
jours  été  renfermé  ,  de  maniéré  â  ne  pas  donner 
lieu  de  craindre  qu’aucun  Infedte  fe  fût  gliifé 
dans  fa  folitude  ,  je  le  trouvai  alors  fi.  renflé  & 
fi  luifant  9  qu’il  me  parut  dans  l’état  des  Puce¬ 
rons  qui  rrourriflent  un  Ver  dans  leur  intérieur, 
[  Jritrodt  IIJ,  I*]  Ce  qui  coiitribuoit  ençore  à 
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me  le  faire  craindre  ,  &  qui  augmentent  mon 
chagrin  ,  c’eft  qu’il  ne  paroilfoit  fe  donner  aucun 
mouvement.  Malheur eufe ment  je  ne  pouvais 
l’obferver  qu’à  la  lumière  d’une  bougie.  Ayant 
enfin  reconnu  qu’il  changeoit  de  peau  ,  je  me 
raifurai  un  peu  ;  mais  je  ne  reftai  pas  tout -a- 
fait  fans  inquiétude.  Il  étoit  couché  f  ur  le  côté , 
&  il  le  fut  bientôt  fur  le  dos ,  enforte  que  fou 
ventre  étoit  entièrement  en  vue.  Je  lui  voyais 
remuer  les  jambes  ,  qu’il  avoit  tenues  j  niques- 
là  appliquées  fur  fa  poitrine  à  la  maniéré  des 
Nymphes  j  il  les  agitoit  à  di'verfes  repaies  , 
comme  s’il  eut  voulu  en  faire  ufage  pour  chan¬ 
ger  de  lituation  ;  mais  faibles  comme  elles 
l’étoient  alors  ,  11e  faifant  que  de  fortir  des  en¬ 
veloppes  de  la  vieille  peau ,  elles  ne  paroiifoient 
pas  fort  propres  à  s’acquitter  de  leurs  fonctions. 
Dans  cette  attitude  ,  &  fur  une  feuille  prefque 
droite  ,  le  Puceron  n’étoit  retefiu  que  par  fa 
dépouille  ,  à  laquelle  l’extrémité  de  ion  corps 

tenoit  encore.  Il  étoit  donc  expo  le  à  faire  une 
chute  fatale ,  dès  qu’il  auroit  achevé  de  fe  dé¬ 
pouiller.  Cette  crife  me  tenoit  inquiet ,  &  je  ne 
devins  tranquille  que  lorfque  peu  à  peu  il  fe 
fut  mis  fur  fon  féant. 


Je  ne  manquai  pas  de  venir  l’obferver  le  len¬ 
demain  de  bonne  heure  ,  fuivant  ma  coutume, 
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La  mue  avoit  apporté  un  léger  changement  à 

fa  couleur  3  l'on  corps  s’étoit  bien  rembruni,, 

à-peu-près  comme  il  devoit  Pètre  ,  c’eft-à-dire  , 

comme  Peft  celui  des  Pucerons  du  ftifain ,  lef- 

ifiiels  tirent  fur  un  violet  foncé  prefqye  noir 

oc  velouté  3  mais  les  jambes  de  même  que  les 

Antennes  étoient  marquées  tranfverfalement  de 

blanc  8c  de  noir  ,  au  lieu  qu’auparavant  elles  n’of- 
* 

frôlent  que  du  brun.  Pendant  que  je  le  conii- 
dérois  à  la  Loupe  &  obliquement  au  grand  jour, 
j’obfervai  diftinclernent  lix  points  très  -  lüifans 
ftués  fur  les  côtés  ,  dans  la  ligne  des  petites 
cornes  [  Introd.  I.  3.],  &  placés  chacun  dans 
une  efpece  d’enfoncement.  Je  portai  le  Puceron 
au  foleil  pour  mieux  voir  leur  iîtuation  ,  &  bien 
m’aifurer  de  leur  nombre  3  mais  il  me  parut  que 
loin  que  le  foleil  m’aidât  ,.ii  m’étoit  au  contraire 
un  obftacle  3  la  lumière  étant  trou  fortement 
réfléchie  par  le  corps  de  l’infecte  ,  elfaqoit  le 
brillant  des  points.  Je  le  rapportai  donc  où  il 
étoit  auparavant,  &  je  continuai  à  examiner 
la  particularité  que  j’avois  nouvellement  décou¬ 
verte.  Le  premier  point  n’étoit  pas  loin  de  la 
tète  3  le  lixieme  étoit  fort  proche  de  la  petite 
corne  ,  dans  la  ligne  de  laquelle  il  fe  trouvoit. 
ïl.  paroiifoit  y  avoir  entre  chaque  point  la  lar¬ 
geur  dam  anneau.  Je  ne  doutai  pas  que  ces 
poivre  g p  fuiîeiit  les  organes  de  la  refpiration  a 
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connus  fous  le  nom  de  ftigmcites.  Et  s’ils  font 
placés  dans  la  ligne  des  petites  cornes,  n’eft-ce 
point  de  quoi  nous  faire  foupçonner  que  celles- 
ci  fervent  auffi  en  partie  à  a  refpiration  ?  Nous 
avons  plusieurs  exemples  dlnfecfes  qui  refi¬ 
rent  par  de  femblables  tuyaux,  &  qui  les  ont 
placés  peu  différemment.  Une  autre  remarque 
qui  peut  fervir  à  appuyer  cette  idée  ,  c’eft  la  façon 
dont  effc  rejettée  la  liqueur  qui  fort  par  ces 
cornes  5  elle  l’eft  avec  force  ,  à  -  peu  -  près  com¬ 
me  elle  le  feroit  par  un  chalumeau.  A  la  vé¬ 
rité  ce  fait  pourroit  11e  prouver  autre  chofe , 
linon  que  la  refpiration  fert  à  l’éjedion  de  cette 
eau.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  j’obfervai  une  chofe 
par  rapport  à  ces  cornes  que  je  11e  dois  pas 
omettre.  Au  lieu  d’ètre  élevées  fur  l’extrémité 
du  corps  . ,  comme  elles  le  font  à  l’ordinaire  , 
[Voyez  Plntrod.  ]  elles  étoient  abaiffées  de  ma¬ 
niéré  qu’elles  débordoient  par  delà. 

Sur  les  feuilles  de  Prunier  *  couvertes  de 
35  Pucerons  ,  dit  M.  de  Reaumur  ,  011  voit  de 
33  temps  en  temps  prefque  tous  ceux  d’üne 
„  feuille  élever  leur  derrière  en  Pair  &  quatre 

JL 

,3  de  leurs  jambes  ;  ils  11e  font  portés  alors  que 
?5  par  les  deux  premières.  Quelqu’un  des  Puce- 
«3  rons  commence  à  faire  ce  mouvement  3  fes 

*  Ném.  i>oul\J'HiJl.  des  Inf.  Tom .  y  jo.  2  96, 
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voifins  en  font  enfuite  un  pareil  ;  &  fuccef- 
33  fivement  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  C’eft- 
33  là  tout  leur  exercice  ,  car  ils  ne  changent 
33  gnere  de  place.  33  II  m’avoit  toujours  paru 
allez  intéreifant  de  rechercher  la  caufe  de  ces 
balancemens  alternatifs.  Mes  obfervations  fur 
ces  Infectes  ,  &  en  particulier  fur  notre  Puce» 
ron  du  fufain  ,  m’ont  appris  qu’ils  fervent  à 
aider  Péje&ion  des  excrémens,  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  heu.  [  Introd.  I.  3.]  Car  ce  n’étoit 
guere  que  lorfqu’une  goutte  de  cette  liqueur 
devoit  bientôt  être  chafiee  au  dehors,  que  je  le 

voyois  élever  fou  derrière  &  fes  quatre  clerc 

« 

nieres  jambes  ,  Sc  les  ab aider  alternativement  ; 
Ce  qu’il  ce  doit  de  faire  dès  qu’il  l’avoit  rendue, 

II  crut  aifez  rapidement  ;  mais  fes  aecroide- 
mens  ne  commencèrent  à  devenir  fenlibîes  qu’a- 
près  la  première  mue.  J’ai  tâché  d’en  donner 
une  idée  pour  chaque  jour.  Flanche  IL  Fig.  23* 

Mais  il  eft  temps  d’en  venir  à  l’endroit  le 
plus  intéreifant  de  la  vie  de  notre  hermite.  Déli¬ 
vré  heureufement  des  quatre  maladies  par  lef- 
quelles  il  devoit  paifer ,  il  étoit  enfin  arrivé  au 
terme  où  j’avois  tâché  de  l’amener  par  mes 
foins.  IL  étoit  devenu  un  Puceron  pariait.  Dès 
le  premier  de  Juin  a  environ  les  fept  heures  du 
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foir  ,  je  v';s  avec  un  grand  contentement  qu’il 
étoit  accouché  j  &  dès -lors  je  crus  lui  devoir 
donner  le  nom  .de  Fucerone.  Depuis  ce  jour3 
jufqu’au  vingt  -  unième  inclufivement  ,  elle  fit 
nouante  -  cinq  petits  ,  tous  bien  vivans  ,  &  la 
plupart  venus  au  monde  fous  mes  yeux.  Voici 
une  table  où  j’ai  marqué  avec  le  plus  d’exac¬ 
titude  qu’il  m’a  été  poffible ,  le  jour  &  l’heure 
de  la  nai  dan  ce  de  chacun  de  ces  Pucerons,  L’é¬ 
toile  *  défigne  ceux  dont  la  Pucerone  étoit  ac¬ 
couchée  dans  le  momens  où  je  n’obfervoîs  pas. 


TABLE  I. 
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TA  B  L  E  des  jours-  £«f  heures  auxquels  font  nés 
les  Pucerons  qu  enfanta  depuis  le  premier  Juin 
juf qu’au  wngt-un  inclujwement ,  celui  qui  depuis 
fa  naijfance  avait  été  tenu  dans  une  parfaite 
foiitude. 
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C  o  M  M  E  cette  partie  de  l’hiftoire  de  notre 
Pueerone  contient  les  faits  les  plus  remarqua¬ 
bles  de  fa  vie ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  parler 
ici  de"quelques  particularités  qui  y  ont  rapport , 
&  qui ,  autant  que  j’en  puis  juger  ,  11e  font  pas 
indignes  d’attention,  quoique  dans  un  Infedte 
qui  offrirait  plus  de  variétés  que  11’en  offrent 
les  Pucerons  ,  elles  ne  mérita  ffent  peut-être  pas 
qu’on  en  fit  un  récit  j  mais  dans  une  difette  on 
fût  u  !  âge  de  ce  qu’on  auroit  rejette  dans  des 
temps '  d’abondance. 

* 

Pendant*  que  ma  Pueerone  accouchoit  pour 
la  cinquième  fois  ,  tout  fon  corps  étoit  à-peu-près 
parallèle  au  plan  de  pofition  ;  ainfi  la  diftance 
entre  ce  plan  &  le  deffous  de  fon  ventre  n’é- 
toit  pas  confidérable.  Le  petit  Puceron  ,  dont 
une  grande  portion  fortoit}  de  moment  en  mo¬ 
ment  ,  eut  bientôt  atteint  du  bout  de  fon  der¬ 
rière  (  i  )  ,  la  furface  du  pédicule  de  la  feuife  fur 
lequel  fe  trouvoit  alors  la  mere ,  tandis  que  fa 
partie  antérieure  étoit  encore  dans  le  ventre  de 
celle-ci.  Il  lui  reftoit  donc  à  achever  de  fe  déga¬ 
ger,  ce  qu’il  n’au.roit  pu  faire  que  difficilement , 
pendant  que  les  chofes  en  feroient  demeurées 
dans  cet  état.  Mais  la  Pueerone  n’eut  pas  plutôt 

(  x  )  Les  Pucerons  viennent  au  jour  le  derrière  Je  premier. 
Voy.  Vlntrod. 
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fenti  que  Ton  Puceron  a  voit  atteint  le  bas ,  qu’elle 
s’éleva  brufquemeut  fur  les  dernieres  jambes  le 
plus  qu’il  lui  fut  poffibie  ,  fans  néanmoins  leur 
faire  abandonner  le  pédicule.  Par  ce  moyen  le 
Puceron  eut  plus  d’efpace  qu’il  ne  lui  en  falloir 
pour  fortir  librement.  Mais  li  la  Pucerone  eût 
continué  à  tenir  ainfi  fon  derrière  élevé  ,  comme 
il  l’étoit,  de  plus  que  de  la  longueur  du.  Puceron  ÿ 
celui-ci  n’auroit  pu  atteindre  de  P  extrémité  de 
fon  corps  ,  pas  même  de  celle  de  les  deniieres 
jambes,  le  pédicule  ;  &  if  auroit  rifqué  de  tom¬ 
ber  dès  qu’il  auroit  pu  fe  dégager  entièrement. 
La  Pucerone  remédia  encore  à  cet  inconvénient, 
en  s’ ab aidant  peu  à  peu  ,  à  mefure  que  le  petit 
Puceron  fe  dégageoit.  De  cette  maniéré  il  put 
s’accrocher  par  fes  dernieres  jambes  au  pédicule 
dès  qu’elles  eurent  commencé  à  le  toucher  ;  & 
voilà  peut-être  une  des  raifons  pourquoi  ces  In- 
fedtes  viennent  autour  le  derrière  le  premier» 
Leurs  premières  jambes  étant  plus  courtes  que 
les  dernieres ,  auroient  été  apparemment  moins 
propres  à  les  empêcher  de  tomber ,  s’ils  fuifent 
venus  au  monde  comme  les  petits  des  autres 
animaux. 

Dans  quelques  accouchemeiis  j’ai  vu  la  Puce- 
roue  élever  fon  derrière  à  plu  heurs  reprifes ,  ne 
l’ayant  pas  alfez  élevé  la  prçmiere  fois. 


Une 
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ÜNE  choie  encore  qui  contribue  beaucoup  à 
alTurer  une  heiiremre  fortie  au  Puceron ,  c’eft  la 
courbure  que  Ton  corps  prend  à  mefure  qu’il  fe 
dégage.  Cette  courbure  ,  dont  la  concavité  re~- 
garde  le  délions  du  ventre',  donne  une  plus 
g l and-o  luCxite  aux  detnieres  jambes  de  le  cram¬ 
ponne!  ?  eue  jcs  rapproche  plutôt,  de  même  que 
la  pointe  de  l’anus  ,  [  Plane.  I.  Fig.  IV.  &  V.  q.] 
qui  peut  bien  entrer  ici  pour  quelque  chofe  , 
étant  alors  enduite  de  la  liqueur  qui  baignoit 
le  Puceron  dans  la  matrice  ;  elle  les  rapproche  * 
dis-je,  plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  fur  la¬ 
quelle  le  trouve  la  mere. 


1 


Quelque  paifibles  que  paroiffeiii  les  Pu¬ 
cerons  ,  fs  ne  font  pourtant  pas  exempts  d’hti- 
meur  clans  certaines  crrconftaiices:  G’elf  encore 
ce  que  ma  Pucerone  m’a  fait  voir.  Lorfqüe 
pour  enlever  ceux  de  fes  petits  qui  étaient  au- 
près  d  eiie  ,  je  venois  à  la  toucher  le  moins  du 
monde  du  bout  de  l’épingle  dont  je  me  fervois 
à  cet  effet ,  elle  élevoit  brufquement  en  l’air 
fou  derrière  &  fes  plus  longues  jambes  ,  qu’ells 
ïamcnoit  enfuite  d’un  mouvement  auffi  bruf- 
que  à  leur  première  fituation.  D’autres  fois  elle 
es  ecartoit  de  fes  côtés  le  plus  qu’elle  pouvoir, 
comme  pour  atteindre  l’épingle,  &  les  y  rame- 

Hoir  énfuite  rudement,  en  frappant  la  feuille 
1  orne  /„  £ 
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de  leur  extrémité.  Elle  ne  marquent  pas  mains 
de  colere  quelquefois  ,  lorfqu’un  de  les  petits 
venoit  à  la  heurter  pendant  qu’elle  étoit  tran¬ 
quille.  Elle  fembloit  le  frapper  du  bout  de  fe$ 
demieres  jambes  :  mais  ce  qui  offroit  un  fpec- 
tacle  plaifant,  c’eft  qu’elle  fe  fervoit  quelque¬ 
fois  pour  cela  du  Puceron  qu’elle  n’avoit  pas 
encore  achevé  de  mettre  au  jour.  Alors  ce 
n’étoit  pas  Amplement  des  coups  de  pied ,  mais  5 
pour  àiiifi  dire  ,  des  coups  de  maffue. 

Les  variétés  que  j’ai  obfervées  dans  le  nom¬ 
bre  de  Pucerons  venus  au  monde  chaque  jour , 
font  une  autre  particularité  qui  me  paroit  digne 
d’attention.  C’étoit  ordinairement  lorfque  la 
Pucerohe  ne  trou  voit  pas  un  endroit  propre 
à  lui  fournir  une  nourriture  convenable  ,  qu’elle 
faifoit  le  moins  de  petits.  Elle  devenoit  alors 
inquiété  s  elle  marchoit  quelquefois  pendants 
des  heures  entières  fans  fe  fixer.  Enfin ,  avait- 
elle  rencontré  un  endroit  tel  qu’il  le  lui  falloir  s 
elle  ne  tardoit  guere  à  y  mettre  bas.  Cela  ne 
fembleroit-ii  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l’accouchement  étoit  en  quelque  forte  à  fa  dit 
pofition  3  que  quoiqu’elle  fut  au  bout  de  fou 
terme,  elle  étoit,  pour  ainfi  dire  ,  la  maitreiîb 
de  le  prolonger  ? 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  ex? 


Sur  les  pucerons.  a 

cfémens  des  Pucerons  font  liquides.  Tels  furent 
ceux  que  rendit  notre  Puceron  jufqu’ environ 
le  treize  Juin  ^  que  je  remarquai  qu’ils  fe  coru 
geloient  prefqu  auffi  -  tôt  après  être  fortis.  Ait 
lieu  que  certains  Faux-Pucerons  [  ïntrod.  IL  i,  ] 
Traînent  les  leurs  en  maniéré  de  longue  queue  , 
notre  Pucerone  p  or  toit  les  liens  amoncelés  fur 
fou  dos  en  maniéré  de  paquet  (i).  Elle  avoir 
commencé  alors  à  perdre  de  fon  embonpoint  * 
&  à  prendre  la  figure  du  petit  Animal  que  AL 
Geoffroy  *  (2)  a  conjecturé  être  le  mâle  des 
Pucerons. 


(  1  )  La  matière  du  duvet  qü’on  voit  fur  le  corps  de  la' 
plupart  des  pucerons,  ne  feroit  -  elle  point  la  même  que  celle 
qui  efi:  rejettée  par  les  cornes  ?  On  fait  que  les  fueurs  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  urines.  Il  paroît  donc  affea 
probable  que  la  liqueur  qui  fort  par  les  cornes ,  laquelle 
peut  être  regardée  comme  analogue  aux  urines  ,  étant  portée 
ci  la  furfaeê  de  la  peau  par  des  vaiflfeaux  difpofés  à  deCfêin  , 
s’y  fige  ,  comme  nous  la  voyons  fe  figer  après  être  fortîe  des' 
cornes.  La  forme  des  pores  dont  la  peau  eft  comme  criblée  , 
lui  Elit  prendre  apparemment  celle  de  longs  poils  ou  de  duvet, 

*  Mém.  de  l'Acad.  des  Sc.  1724. 


C  2  )  C’crt  line  autre  opinion  dont  je  n’ai  pas  parlé  ïorfque 
j  ai  indique  celle  des  Naturaliftes  touchant  la  génération  des 
Pucerons.  Ce  qui  avoit  porte  M.  Geoffroy  à  regarder  ce 
petit  a  nimal  comme  le  tri  ale  des  Pucerons,  c’eft  qu’a  près  l’avoir 
écrafe  $  il  ne  lui  avoit  trouvé  ni  œufs  ni  petits.  M.  de 
L'eau  mur  a  très-bien  prouvé  i  Tome  III ,  p,  520,  que  ce: 
n’étoit  réellement  qu’une  mere  Pucerone  qui  s’était  délivrée  de1 
tous  fes  petits.  L’obfervation  que  je  viens  de  rapporter  en’ 
«fi:  une  autre  preuve. 
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Enfin  ,  pour  achever  l’hiftoire  de  notre  P u- 
cetone ,  je  n’ai  plus  qu’à  dire  qu’ayant  été 
obligé  de  m’abfenter  d’auprès  d’elle  pendant 
tout  le  vingt-cinq  ,  jufqu’au  lendemain  matin 
fur  les  cinq  heures  ,  j’eus  le  chagrin  à  mou 
retour  de  ne  la  pas  trouver  où  je  Pavois  biffée  , 
ni  dans  les  environs  où  je  la  cherchai  inutile¬ 
ment.  Comme ,  depuis  qu’elle  avoit  commencé 
d’accoucher,  je  n’a  vois  pas  cru  qu’il  fût  nécef- 
faire  de  la  tenir  renfermée  exactement ,  elle  en 
a  voit  fans  doute  profité  pour  aller  finir  fies  jours 
ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  m- 
fenfible  a  cette  perte,  J’avois  vu  naître  cette 
Pucerones  je  Pavois  fui  vie  conftamment  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois  5  &  je  111e  faifois  un  plaifîr 
de  continuer  à  Pobferver  avec  le  même  foin  juif 
qu'à  fa  mort.  Je  me  propofois  en  cela  pins  que 


nombre  de  Pucerons  dont  elle  auroit  peut-être 
encore  accouché.  Il  y  a  apparence  qu’il  n’au- 
roit  pas  été  cohfidérable ,  à  en  juger  par  l’ex¬ 
trême  diminution  de  fa  taille.  Son  ventre  ,  qui, 
lorfqu’elle  n’avoit  fait  encore  que  peu  de  petits,  1 
étoit  arrondi  &  comme  diftendu  ,  s’étoit  applati  ,  1 
&  étoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  allez  qu’elle  avoit  mis  au  jour  tous  ou 
preique  tous  les  Pucerons  qu’elle  y  devoifc 
mettre» 


SUR  LES  F  UC  ERONS. 
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OBSERVATION  II. 

{  ét  x  , 

Seconde  &  troifieme  Expérience  fur  les 
Pucerons  du  Fufuin  ,  pour  décider  fi  les 
Pucerons  fie  multiplient  fans  accouplement. 

IS  Ous  vivons  dans  un  fiecle ,  où  en  matière 
d’obfervations  ,  fur-tout  iorfqu’ elles  ont  pour 
objet  des  faits  (mguliers  ,  on  ne  fait  cas  que 
de  celles  qui  font  détaillées  jufqu’à  un  certain 
point ,  &  qui  ont  été  répétées  plufieurs  lois. 
On  ne  veut  pas  feulement  favoir  le  refultat  de 
l’expérience  ou  de  Pobfervation  s  on  veut  en¬ 
core  (avoir  comment  l’Obfervateur  s’y  eft  pris 
pour  découvrir  ce  qu’il  rapporte  ,  les  didér entes 
particularités  qui  fe  font  oifertes  fur  fa  route  , 
&  jufqu’aux  obftacles  qu’il  y  a  rencontres.  En 
un  mot,  on  veut  être  allure  qu’il  a  bien  vu, 
&  être  en  état  de  revoir  après  lui.  C’eft  ce 
qui  m’a  engagé  à  donner  à  i’Obfcrvation  pré¬ 
cédente  une  étendue  que  je  n’ayois  pas  d’abord 
compté  lui  donner,  j’ai  cru  qu’un  fait  auffi 
'extraordinaire  que  la  multiplication  des  Puce¬ 
rons  fans  accouplement ,  ne  pou  voit  être  trop 
bien  prouvé.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dira , 
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il  ne  fuffit  pas  en  Fhyfiqué  de  s’être  alluré.  d\jn 
fait  par  une  première,  vue  5  il  faut  encore  ,  s’il 
eP:  poffîble ,  le  rappeller  à  un  fécond  examen  ? 
&  apporter  à  ce  fécond  examen  la  même  atten¬ 
tion  &  les  mêmes  foins  qu’au  premier.  Je  réi¬ 
térai  donc  l’année  fuivante  conformément 
à  ces.  principes  ,  l’expérience  du  Puceron  du 
ftifain ,  mis  à  fa  naiflance  dans  la  folitud'e  ,  & 
élevé  jufqifà  Page  de  maturité,  j’y  fus  encore 
engagé  par  un  autre  motif  beaucoup  plus  puif- 
fatit ,  &  qu’il  m’eit  glorieux  d’avoir  à  rapporter. 
Ce  fut  à  P  approbation  (i)  dont  P  Academie 
.Royale  des  Sciences. '&  M.  de  Reaumur  en 
particulier  ,  honorèrent  cette  expérience  ,  &  le 
defir  qu’ils  témoignèrent  de  la  voir  réitérée  le 
plus,  que  je  le  pourrois.  Dans  cette  vue  j’élevai- 
en  folitude  deux  Pucerons  de  la  même  efpeee 
que  le  premier  s  qui  avoit  fi  bien  répondu  à 
mes  fouhaits.  L’un  de  ces  Pucerons,  naquit  le 
vingt  Mai  à  dix  heures  du  matin  1  l’autre  le 
même  jour  fur  les.  cinq  heures  du  foir.  Le  pre¬ 
mier  commença  k  accoucher  le  trente  du  même 
fnois  à  neuf  heures  &  demie  du  foir;  &  ju  (qu’au 
quinze  Juin  inelufivement- ,  il  mit  au  jour  qua¬ 
tre  -  vingt  -  dix  petits.  L’autre  ne  commença  à 

*  Mémoires  de  M.  de  Reaumuk.  fuj  Infèâes-,  Tsjne  TA 
KIM,  Hift ,  de  l'4wd.  5741, 
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accoucher  que  le  premier  Juin  à  quatre  heures 
&  demie  du  matin  3  &  jufqu’au  dix-fept  inclufi- 
vement  ,  il  donna  maiiTance  à  quarante  -  trois 
petits  feulement.  Celui-ci  étoit  moins  gros  en 
Baillant ,  &  il  refta  toujours  moins  gros  que 
l’autre^  il  avoit  peut-être  le  corps  moins  rem- 
pli  de  fœtus  :  au lli  fut-il  moins  fécond.  Il  y  a 
apparence  qu’ils  auroient  encore  continué  d’ac¬ 
coucher  s  mais  une  fievre  dont  je  fus  attaque 
me  força  de  ceifer  de  les  foigner  3  &  je  foup- 
conne  qu’ils  périrent  de  faim.  Voici  les  tables  des, 
accouchemens  de  ces  deux  Pucerons.  L’étoile*' , 
comme  je  l’ai  déjà  expliqué  (  Qbf.  1.  )  ,  defigne 
les  petits  mis  au  jour  dans  un  temps  où  il  ne 
m’avoit  pas  été  permis  de  continuer  mes  ob- 
fervations  3  &  ce  figue  f  indique  ceux  qui  ne 
faifoient  que  de  naître  ,  ou  qui  n’étoient  nés 
que  depuis,  peu  demomens,  quand  je  revends, 
obferver. 
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TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés 

2  les  Pucerons  qui enfanta  depuis  le  trente  Mai  ,  Z 
jufqu  au  quinze  Juin  inclujt vemcnt ,  celui  qui  avait 

7  été  renfermé  à  fa  naijfance ,  le  vingt  Mai  à  dix  Z 
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Somme  totale  90  Pucerons , 
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TA  B  LE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés 
les  Pucerons  qu'enfanta  dépars  le  premier  Juin , 
'j uf qu'qu  dix-Jèpt  indujivement  ?  celui  qui  avoit 
été  renfermé  à  J  à  naijjançe ,  le  vingt  Mai  a  cinq 
heures  du  foir. 
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La  iievre  m’ayant  forcé  d’interrompre  ces  Obfervations , 
je  ne  pus  continuer  à  donner  mes  foins  à  notre  Pucerone 
qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours ,  après  avoir  encore 
donné  nailïance  à .  6  Pucerons 


Somme  totale  49  Pucerons. 
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Je  devrois  dire  im  mot  maintenant  des  Pu¬ 
cerons  mis  au  jour  par  ces  deux  Poceiones 
&  par  la  première  :  mon  deffein  avoit  d’abord 
été  de  les  Pure  fervir  à  diverfes  épreuves  ,  pro¬ 
pres  à  éclaircir  certaines  queftions  de  PHiftoire 
de  ces  petits  Animaux  :  mais  divers  accidens 
furvenus ,  &  des  occupations  d’un  autre  genre , 
m’obligerent  de  renvoyer  ces  expériences  à  un 
autre  temps.  le  me  bornerai  donc  ici  à  rapporter 

L  KJ 

une  obfervation  qu’un  de  ces  Pucerons  m’a 
donné  occadon  de  faire  ,  &  qui  fera  voir  que 
ces  infectes ,  quoiqu’en  apparence  lourds  &  pé¬ 
pins  (i),  font  pourtant  dans  certaines  circonf- 
tances  auffi  agiles  &  auili  vifs  que  les  Imeétes 
qui  le  font  le  plus. 

Le  Puceron  dont  je  veux  parler  5  avoit  été 
mis  en  folitude  depuis  deux  jours  ,  lorfque  je 
le  trouvai  qui  achevoit  de  changer  de  peau. 
Ayant  ôté  le  vafe  de  verre  qui  le  couvroit,  je 
crus  appercevoir  qu’il  avoit  encore  une  de  fès 
dernieres  jambes  engagée  :  mais  ayant  regarde 
avec  plus  d’attention  ,  je  reconnus  que  la  dé- 


(  ï  )  u  Le  nom  de  Pucerons,  dit  M.  de  ReaumUR, 
n’auroit  dû  être  donné,  ce  fembîe  ,  qu’à  des  Infectes  vifs  , 
,,  fautant  avec  agilité  comme  les  Puces.  Nos  Pucerons  fonts 
cependant  des  Infeétes  fort  tranquilles;  Us  ne  marchent 
„  que  rarement  ;  &  leur  démarche  ,  pour  1  ordinaire  ,  eft  lents 
jy  &  pefante.  ^  Æéy/u  far  l&s  Inf,  Tvn*.  H  A*  pag, 
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pouille  ne  tenoit  qu’à  une  des  petites  cornes 
que  ces  Infedles  ont  près  du  derrière.  A  peine 
eus-je  obfervé  pendant  quelques  momens,  que 
je  vis  mon  petit  Puceron  commencer  à  fe  tré- 
moufler  pour  faire  tomber  fa  dépouille.  Ses 
mouvemens  paroilfoient  beaucoup  plus  vifs  & 
plus  variés  que  ceux  que  s’étoient  donnés  en 
pareil  cas  les  autres  Pucerons  que  j’avois  déjà 
obfervés.  Tantôt  il  agitoit  à  diverfes  reprifes  fa 
partie  antérieure ,  &  lui  faifoit  faire  des  vibra¬ 
tions  très-promptes  :  tantôt  il  Pélevoit  uii  peu 
&  Pabaiflbit  enfuite.  On  voyoit  fes  dernières 
jambes  faire  en  même  temps  des  efforts  pour 
détacher  la  vieille  peau.  Mais  ce  qui  me  donna 
le  plus  de  plaifir,  &  me  furprit  davantage,  ce 
fut  de  le  voir  pirouetter  avec  une  agilité  d’au¬ 
tant  plus  admirable  »  qu’il  étoit  dur  le  deflous 
d’une  feuille ,  &  par  conféquenfc  plus  expofé  à 
tomber.  Ses  premières  jambes  paroiffoient  être 
le  point  d’appui  fur  lequel  s’exécutoit  le  mou¬ 
vement  ,  auquel  les  Antennes  répondoient  par 
d’autres  prefque  continuels.  Je  le  vis  s’agiter 
ainff  pendant  tout  le  temps  que  je  pus  Pob- 
ferver ,  qui  fut  d’environ  trois  quarts  d’heure  ; 
&  cela ,  je  ne  craindrai  pas  de  le  répéter  ,  avec- 
toute  l’agilité  &  la  vivacité  poffibles.  Comme 
ce  petit  manege  me  paroiiTo.it  très  -  curieux  , 
y  eus  recours  pour  le  mieux  voir  à  ime^Loupe 
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plus  forte  que  celle  dont  je  m’étois  fervi  j.u£ 
ques-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n’avois  pas 
encore  apperçu,  que  la  trompe  du  petit  Puce¬ 
ron  étoit  piquée  dans  la  feuille  ,  &  qu’il  cher- 
choit  à  Peu  retirer.  C  étoit  fur  cette  trempe  , 
&  non  fur  fes  premières  jambes  qu'il  pirouet- 
toit.  Enfin ,  il  parvint  à  la  dégager  :  mais  il  ne 
put  de  même  venir  à  bout  de  fa  dépouille  qu’il 
continua  de  porter  attachée  à  fou  derrière» 


v 
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OBSERVATION  III. 

Autres  Expériences  furie  meme  fuj et ,  faites 

\ 

fur  des  Pucerons  de  phtfieurs  efpeces  ;  en 
particulier  fur  ceux  du  Sureau  ,  g?  pour 
s' a j]  tirer  Ji  des  générations  de  Pucerons  , 
élevées  fuccejfivement  en  folitude  ,  c  on  fer¬ 
vent  la  même  propriété  de  procréer  leurs 
femblables  fans  le  fecours  de  b  accouplement. 


Que  la  trompe  des  Pucerons  ejl  capable  d'un 
alongement  conjidérable . 


Qui  il  y  a  de  ces  InfeBes  qui  changent  de 
peau  feulement  trois  fois. 

Que  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour 
la  tête  la  première . 


1  Ëndaht  que  j’obfervois  les  Pucerons  du 
Fufain ,  j’obfervois  auffi  ceux  de  quelques  au¬ 
tres  efpeces  ,  telles  que  celles  du  Sureau  ,  du 


Grofeiller  ,  du  Roder  [  Planch .  I.  Fig.  IV.  & 
V.  ]  &  du  Chardon  à  Eoi  inetier  que  je  crois 
être  la  même  3  du  Pruniers  du  jonc 


h® 
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mais  divers  contretemps  11e  me  permirent  pas 
de  pouffer  ces  expériences  alfez  loin  ,  pour  être 
en  état  de  décider  que  toutes  ces  efpeces  de 
Pucerons  le  multiplient  fans  accouplement  , 
comme  on  ne  peut  guere  en  douter.  Je  ne 
lailferai  pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu’elles 
eurent  de  plus  remarquable. 

Après  avoir  élevé  plaideurs  Pucerons  du  Fin 
fain  dans  une  parfaite  folitude  ,  &  m’ette  ainfi 
convaincu  par  mes  propres  yeux  ,  qu’un  Puce¬ 
ron  ,  à  qui  ,  depuis  i’inftant  de  fa  naiifanc'e  , 
tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes  fem- 
blables  ,  devenoit  en  état  d’engendrer  ;  je  ne 
penfois  pas  avoir  autre  choie  à  faire  qu’à  éten¬ 
dre  cette  expérience  à  un  plus  grand  nombre 
d’eipeces  :  .mais  un  foupcon  que  me  communi¬ 
qua  M.  Tremble  y  ,  fi  connu  aujourd’hui  par 
là  belle  découverte  des  Polypes  qu’011  multiplie 
de  bouture  ,  m’apprit  que  je  devois  me  prépa¬ 
rer  a  en  taire  d’autres  plus  propres  à  exercer 
ma  patience.  Ce  foupcon  paroîtra  finguüer  & 
formé  gratuitement  :  il  confiftoit  à  fuppofér 
qu’un  feul  accouplement  fert  chez  les  Pucerons 
à  plusieurs  générations  conlecutives.  Afin  donc 
d’en  démontrer  la  certitude  ou  la  fauffeté  ,  il 
s’agiffoit  d’abord  de  tenir  dans  une  parfaite  fo- 
T.tude  un  Puceron,  depuis  le  montent  de  là  naif- 
Tom§  I.  D 
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lance  jufqu’à  ce  qu’il  eût  accouché  d’un  peti 
qui  feroit  condamné  comme  fa  mere  l’avoit  été  , 
à  vivre  folitaire.  Si  après  être  parvenu  à  Page 
de  maturité  ,  il  produifoit  des  Pucerons  ,  il  falloir 
s’afiurer  de  la  même  maniéré  ,  fi  ,  fans  s’être 
accouplés  ,  ils  feroient  encore  en  état  d’engen¬ 
drer  ,  &  continuer  ainfi  ces  expériences  fur  le 
plus  de  générations  qu’il  feroit  poilible.  Telle 
fut  la  tâche  que  je  m’impofâi.  On  verra  par 
la  fuite  de  ces  obfervations  ,  que  je  ne  m’en 
fuis  pas  tenu  là. 


Les  Pucerons  du  Sureau  furent  les  premiers 
fur  lefqueîs  je  commençai  cette  nouvelle  expé¬ 
rience  s  &  ce  ne  fut  pas  fans  fuccès.  Le  1Z 
Juillet ,  fur  les  trois  heures  après-midi ,  j’en  ren¬ 
fermai  un  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeux. 
Le  20  du  même  mois ,  à  fix  heures  du  matin  » 
il  avoit  déjà  fait  trois  petits  ;  mais  j’attendis  jul~ 
qu’au  22  vers  midi,  à  renfermer  un  Puceron 
de  la  fécondé  génération,  parce  que  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à  être  préfent  à  la  naiifance  d’un 
de  ceux  dont  accoucha  cette  mere  que  j’avois 
condamnée  à  vivre  en  folitude.  J’ufai  toujours 
dans  la  fuite  de  la  même  précaution  ;  je  ne  ren¬ 
fermai  que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous 
mes  yeux.  Une  troifieme  génération  commença 
le  premier  Août  :  ce  fut  ce  jour-là  qu’accoucha, 
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le  Puceron  qui  avoir  été  renfermé  le  22  Juillet. 
Le  4  du  mois  d’Àoût ,  environ  une  heure  après- 
midi  ,  je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette 
troifieme  génération.  Le  9  du  même  mois  ,  à 
fix  heures  du  foir,  une  quatrième  génération 
due  à  ce  dernier  ,  avoir  déjà  vu  îe  jour  :  il  avoir* 
donné  n  alliance  à  quatre  petits.  Le  même  jour* 
vers  minuit ,  tout  commerce  avec  ceux  de  fou 
efpece  fut  interdit  à  un  Puceron  de  la  quatrième 
génération,  né  à  cette  heure.  Le  18  ,  entre  fix 
&  fept  heures  du  matin ,  je  trouvai  ce  dernier 
en  compagnie  de  quatre  petits  qu’il  avoit  mis 
au  jour.  Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron 
de  la  cinquième  génération  s  mais  11’ayant  eu  à 
lui  offrir  que  des  tiges  du  Sureau,  qui,  quoique 
jeunes ,  s’étoient  trop  endurcies  ,  il  mourut  avant 
que  d’être  parvenu  à  l’âge  où  il  eût  pu  donner 
naiffance  à  une  fixieme  génération. 

Nous  avons  vu  ci-deffus  [  Intrpd.  I.  2.  ]  qu’il, 
y  a  des  efpeces  de  Pucerons  dont  la  trompe  eft 
fi  démefurément  longue ,  qu’il  leur  en  paffe  1111 
grand  bout  par  -  delà  le  derrière.  Les  trompes 
ordinaires  11e  font  pas  à  beaucoup  près  fi  lon¬ 
gues  ;  elles  ne  paffent  guère  le  milieu  du  ventre; 
mais  j’ai  lieu  de  foupçonner  qu’elles  peuvent 
s’alonger.  M.  de  Reaumur  en  parlant  des 

-  *  Mémoires  fur  les  Inf elles.  Tom .  III .  p.  288. 
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aecouchemens  des  Pucerons  du  Sureau  ,  a  dit 
que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infectes  ,  qui 
couvre  immédiatement  un  jet  de  cet  arbufte  5 
on  voit  fouvent  des  meres  [  Flanc.  I.  Fig.  I.  q* 
r.  ]  qui  ne  femblent  occupées  que  du  foin  de 
multiplier  Pefpece,  8c  ne  pas  fonger  à  prendre 
de  nourriture.  M.  de  Reaumur  a  cru  que  leur 
trompe  n’étoit  pas  affez  longue  pour  atteindre 
jufqu’à  Pécorce  ;  mais  plufieurs  obfer varions 
m’ont  convaincu  qu’entre  les  Pucerons  de  cette 
fécondé,  couche,  il  y  en  a  qui  font  paffer  leur 
trompe  entre  les  Pucerons  de  la  couche  infé¬ 
rieure  ,  8c  qui  la  font  parvenir  juiqu’à  Pécorce 
dans  laquelle  ils  la  tiennent  piquée.  Il  fèroit  en 
effet  bien  remarquable  que  les  meres  Pucerones 
ne  priffent  aucun  aliment  pendant  des  fermâmes 
entières  ,  &  môme  des  mois  ,  qu’elles  ne  ceffent 
d’accoucher  j  &  que  les  fœtus  fe  développaffent 
néanmoins  au  point  d’acquérir  toute  la  gran¬ 
deur  qu’ils  doivent  avoir  pour  venir  au  jour. 
Auffi  ai  -je  vu  conftamment  les  Pucerones  du 
Fufain  ,  8c  celles  de  quelques  autres  efpeces  , 
tenir  leur  trompe  fichée  dans  la  plante ,  peu-  i 
dant  tout  le  temps  que  duroit  leur  fécondité. 
Pavois  même  quelquefois  beaucoup  de  peine  à 
leur  faire  lâcher  prife. 

Les  Pucerons  comme  la  plupart  des  Infectes 9 
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île  parviennent  à  leur  parfait  accroiflement  qu’a- 
près  avoir  changé  plufieurs  fois  de  peau.  [  ïntrod. 
ï.  4.  J  O11  ne  s’eft  pas  trop  embarraffé  jufqu’ici 
de  faire  les  obfervations  propres  à  apprendre 
quel  *eft  le  nombre  de  celles  dont  ils  le  défont. 
M.  Frich  ,  habile  Obfervateur  de  l’Académie 
de  Berlin  ,  a  avancé  ,  mais  trop  généralement , 
qu’ils  ie  dépouillent  quatre  fois.  Cela  peut-être 
vrai  de  beaucoup  d’efpeces  ?  c’eft  ce  que  j’ai 
obfervé  cônftamment  dans  les  Pucerons  du  Fu- 
Fain  ,  dans  ceux  du  Plantain  ,  dans  ceux  du  Gro- 
feiller  ,  dans  ceux  d’une  très  -  grofle  efpece  qui 
vit  fur  le  Chêne,  <&  dont  je  parlerai  ailleurs  au 
long.  Mais  j’en  ai  obfervé  qui  ne  lubiflent  que 
trois  lois  cette  rude  opération.  Tels  font ,  par 
exemple,  ceux  du  Sureau.  Un  Puceron  de  cette 
efpece,  qui' avoit  été  renfermé  le  premier  Août, 
environ  midi ,  s’étoit  dépouillé  pour  la  première 
fois  le  4,  fur  les  fix  heures  du  matin.  Le  7,  fur 
les  fix  heures  du  foir ,  il  avoit  changé  de  peau 
pour  la  fécondé  fois.  Le  9 ,  fur  les  cinq  heures 
du  matin ,  il  s’étoit  dépouillé  pour  la  troifieme. 
Et  le  même  jour  ,  environ  les  fix  heures  du  foir* 
il  avoit  accouché  de  quatre  petits» 

v  J’ai  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  que 
les  Pucerons  Portent  du  ventre  de  leur  mere  le 
derrière  le  premier.  [ïntrod.  VX  1.  ]  Cependant 
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j’ai  vu  un  petit  qui  fortoit  du  corps  d’un  Puce¬ 
ron  ailé  du  Rofier ,  [  Planch.  I.  Fig.  V.  ]  la  tète 
îa  première  Sc  le  ventre  tourné  en  haut ,  &  qui 
ne  laiifa  pas  de  venir  à  bien  ;  car  dès  qu’il  fut 
né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  mere.  Celle-ci  en 
fit  d’autres  fous  mes  yeux  ,  qui  vinrent  au  jour 
à  la  maniéré  ordinaire  ;  ainfi  le  cas  que  je  viens 
de  rapporter  ,  peut  être  regardé  comme  une 
exception  (  i  ).  Je  l’ai  encore  revu  dans  une 
Puceron e  du  Plantain  ,  mais  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  le  petit  dont  cette  derniere  a  accou¬ 
ché  ,  eft  forti  le  ventre  tourné  vers  le  bas  a 
comme  l’ont  alors  tous  ces  Infedtes. 

(O  Je  fais  cette  remarque  aw  fujet  de  ce  que  M.  de 
Keaumur  dit  là  -  de flus  dans  le  fixieme  Volume  4e  fes  Mé¬ 
moires  ,  p. 
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OBSERVATION  IV» 


Autres  Expériences  fur  les  Pucerons  du  Fu - 
Juin  ,  pour  s'ajjurer  que  des  générations 
de  Pucerons  ,  élevées  fuccejfivement  en 
folitude  5  confervent  ta propriété  de  procréer 
leurs  femblables  fans  le  fecours  de  /’ ac¬ 
couplement, 

C^En’etoit  pasaffez,  fans  doute,  d’avoir  élevé 
en  folitude  quatre  générations  de  Pucerons  , 
pour  être  en  droit  de  rejetter  la  conjecture  dont 
jai  parlé  dans  l’obfervation  précédente.  Il  n’en 
e(t  pas  des  Phyficiens  de  nos  jours  comme  de 
ceux  de  l’antiquité.  Ceux-ci,  amateurs  du  mer¬ 
veilleux  ,  admettoient  les  faits  les  plus  extraor¬ 
dinaires  ,  lans  fe  mettre  en  peine  de  les  bien, 
établir  j  les  preuves  les  plus  foibîes  leur  fufFu 
foient  :  mais  aujourd’hui  l’Obfervateur  de  la 
Nature  ne  fe  contente  pas  de  faire  les  expé¬ 
riences  propres  à  lui  découvrir  la  vérité  ;  il  en 
v  pouffe  l’examen  à  une  telle  certitude,  qu’elle 
dÜfipe  jufqu’au  moindre  doute.  Il  né  fouffre 
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point  que  le  plus  léger  foupqon ,  te  plus  petit 
nuage  en  vienne  affoiblir  l’éclat. 

Loin  donc  de  me  contenter  de  mes  premières 
expérience^  fur  la  multiplication  des  Pucerons , 
je  ne  les  regardai  que  comme  de  (impies  ébau¬ 
ches.  J’eftimai  n’avoir  encore  que  commencé  à 
éclaircir  ce  fujet  intéreffant ,  &  je  nie  préparai 
à  le  reprendre  de  nouveau. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Pucerons 
que  j’avois4  choifir  ,  je  me  déterminai  pour  celle 
qui  vit  fur  le  Fufain.  La  facilité  que  j’avois 
trouvée  à  en  élever  en  folitude  ,  &  l’heureux 
fiiccés  de  cette  tentative  m’avoit  en  quelque 
manière  rendu  chers  ces  Pucerons. 

Ci  (  ; ...  • 

PREMIERE  GÉNÉRATION. 

Le  6  Mai  1742  ,  fur  les  trois  heures  après- 
midi  ,  je  renfermai  à  fa  naiffance  un  de  ces 
Pucerons  mis  au  jour  fous  mes  yeux  par  une 
Pucerone  non-ailée. 

Le  2î  ,  *  fur  les  trois  heiires  après-midi ,  il 
avait  accouché  pour  la  première  fois. 

% 

*  Le  Thermomètre  de  M r  de  REAUMUR,  placé  dans  mon 
cabinet  9  fe  tenait  aux  environs  de  12  dcg.  auJ  de  [jus  de  h 
ÇgngelatiqnH 
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SECONDE  GÉNÉRATION, 

Le  22 ,  je  mis  en  folitude  un  des  petits  de  la 
Pucerone  de  la  première  génération  ;  ç’étoit  le 
lîxieme  ;  il  étoit  venu  au  jour  entre  onze  heu¬ 
res  &  midi. 

Le  4  Juin  * ,  à  pareille  heure  ,  il  avoir  accou¬ 
ché  de  fon  premier  Puceron. 

TROISIEME  GÉNÉRATION 

4-  $ 

Le  même  jour,  4  Juin  ,  je”  renfermai  à  fa 
naiflance  le  fécond  Puceron  mis  au  jour  fur  les 
deux  heures  après-midi ,  par  celui  de  la  géné¬ 
ration  précédente. 

Le  1 S  au  matin ,  **  je  vis  avec  furprife  qu’il 
avoit  déjà  fait  dix-fept  Pucerons.  Je  dis  ,  avec 
furprife  ,  parce  qu’il  11e  paroiifoit  pas  avoir 
encore  acquis  fon  parfait  accroilfement  ,  à  en 
juger  par  cornparaifon  aux  Pucerones  des  deux 
premières  générations.  Les  petits  qu’il  avoit 
mis  au  jour  ,  au  lieu  de  tirer  furie  noir ,  tiraient 
fur  le  verd ,  quoiqu’ils  euifent  eu  cependant  le 
temps  de  fe  rembrunir. 

'■*  La  liqueur  du  Thermomètre ,  depuis  5  «6  jours ,  «15  deg, 
au  dejfus  de  la  congélation. 

Le  Thermomètre  depuis  quelques  jours  au  dejfus  de  1 8  deg. 


OBSERVATIONS 

I 

QUATRIEME  GÉNÉRATION ; 

Le  même  jour  ,  I  f  du  mois  9  entre  une  heure 
&  deux  3  je"  renfermai  un  petit  de  la  quatrième 
génération ,  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeux. 

Le  23  au  matin  ,  je  le  trouvai  accouché  de 
fou  premier  Puceron.  Si  la  petit  elfe  de  la- Puce- 
rone  de  la  troifieme  génération  m’avoit  furpris  , 
j’eus  lieu  de  l’être  encore  davantage  de  celle 
de  fa  fille.  Elle  ne  fembloit  pas  avoir  atteint  la 
moitié  de  la  groffeur  qu’ont  ordinairement  les 
Pucerones  de  cette  efpece  ,  lorfqu’elles  commen¬ 
cent  à  engendrer.  De  plus  fa  couleur  étoit  fi 
pâle  3  qu’elle  tiroit  fur  le  verd  céladon. 

CINQUIEME  GÉNÉRATION. 

Entre  fix  &  fept  heures  du  foir  du  même 
jour  23  Juin  ,  je  renfermai  le  troifieme  Puceron 
qui  venoit  de  naître  de  celui  de  la  quatrième 
génération. 

Le  4  Juillet,  fur  les  huit  heures  du  matin,  * 
il  avoit  donné  naiflance  à  une  nouvelle  géné¬ 
ration,  il  avoit  fait  un  petit.  Sa  taille,  je  dis  de 
!a  Pucerone  ,  étoit  à-peu-près  comme  celle  de 

*  Zt  Thevnometre  depuis  phfimrs  jours ,  de  16  à  ig  degrés* 


'  SUR  LES  PUCERONS .  fs> 

ïa Pueerone  de  la  quatrième  génération,  prife  au 
même  terme. 

S  I XIEME  GÉNÉ  RATION 

Le  même  jour  4,  fur  les  cinq  à  fix  heures 
du  foir ,  la  Pueerone  de  la  génération  précédente 
ayant  accouché  fous  mes  yeux,  de  fou  fécond 
Puceron,  je  le  mis  fur  le  champ  en  folitude  $ 
mais  il  n’y  vécut  qu’environ  deux  jours. 

Je  me  difpofois  à  lui  donner  un  fuccefleur, 
lorfque  je  vis  que  la  Pueerone  qui  l’avoit  mis 
au  monde  avoit  fubi  le  même  fort.  Elle  avoir 
été  fort  inquiété  quelque  temps  avant  fa  mort, 
courant  de  cqté  &  d’autre  ,  fans  fe  fixer  ,  comme 
fi  elle  eût  manqué  de  nourriture.  Cependant  je 
lui  avois  fervi  récemment  une  petite  branche 
de  Fufain  ,  dont  les  feuilles  étoient  du  plus 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres 
Pucerons  qu’elle  avoit  mis  au  jour  ,  &  quj 
étoient  au  nombre  de  deux  ,  mais  quoiqu’ils 
eulfent  aulîi  à  leur  difpofition  une  branche  très- 
pleine  de  Lues ,  ils  11’a voient  pas  laifle  de  périr. 
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OBSERVATION  V, 

Autres  expériences  fur  le  meme  jujet  ,  faites 
fur  des  Pucerons  du  Plantain . 

JL  e  s  Pucerons  du  Fufain  m’ayant  manqué 
dans  je  cœur  de  l’été  ,  lorfque  je  m’v  attendois 
le  moins  ,  je  jettai  les  yeux  fur  ceux  qui  s’atta¬ 
chent  aux  tiges  de  Plantain  en  fleur,  ou  prêtes 
à  fleurir.  Comme  ces  tiges  font  parfaitement 
nues  dans  toute  leur  longueur  ,  elles  donnent 
beaucoup  de  facilité  à  obferver  nos  petits  In¬ 
fectes.  C’eft  ordinairement  à  l’endroit  où  com¬ 
mence  l’épi  qu’ils  s’établiflent ,  quelquefois  dans 
Fépi  même.  Us  commencent  à  paroitre  vers  les 
premiers  jours  de  Juillet  (  i  )  ,  &  ils  font  com¬ 
muns  jufques  vers  la  mi-Septembre.  Leur  exté¬ 
rieur  eft  en  tout  fi  femblable  à  celui  des  Puce¬ 
rons  du  Fufain  ,  que  je  ferois  fort  porté  à  les 
croire  de  la  meme  efpece ,  &  à  penfer  qu’après 
avoir  vécu  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  juin 
fur  le  Fufain  ,  (  car  ce  n’ett  guère  qu’alors  qu’on 
y  en  voit  )  ils  fe  tranfportent  fur  le  Plantain. 

(  i  )  J’en  ai  vu  cette  anne'e  1744,  dès  les  premiers  jours 
de  Juin. 
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Si  cette . conjecture  eft  vraie  ,  on  auroit  le  dé¬ 
nouement  de  cette  difficulté  >  pourquoi  les  der¬ 
nières  générations  des  Pucerons  du  F ufain,  que 
j’ai  élevées  en  folitude  ,  font  péries  ,  bien 
qu'elles  fuifent  fur  des  branches  dont  les  feuil¬ 
les  étoient  très-fuccul entes.  Ces  feuilles  ,  quoi- 
qu’en  apparence  bien  conditionnées  ,  pouvoient 
n’ètre  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.  Afin  de 
m’éclaircir  là-delTus  je  me  propofe  de  reprendre 
avec  plus  de  foin, mes  expériences  fur  ces  Puce¬ 
rons’,  &  d’eifayer  de  les  faire  paifer  fur  le  Plan¬ 
tain ,  quand  je  les  verrai  dégoûtés  du  Fufain. 
Cet  eiiai  réuffiîfant ,  je  pourrai  élever  de  fuite 
en  folitude  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
générations  de  ces  infectes  ,  que  je  ne  l’ai  fait 
encore.  Mais  en  attendant  que  j’aie  tenté  cette 
expérience &  que  je  me  fois  mis  par-là  en 
état  de  décider  ,  je  vais  tranfcrire  ici  le  joürnal 
de  mes  Obfervations  fur  les  Pucerons  du  Plan¬ 
tain  ,  comme  s’ils  n’avoient  rien  de  commun 
avec  ceux  du  Fufain. 

PREMIERE  GÉNÉRA  T 10  N 

Le  ig  Août  1742  *  ,  fur  les  trois  heures 
après-midi  ,  je  renfermai  à  ma  maniéré  ordinaire, 
un  Puceron  du  Plantain,  dont  la  mere  venait 
d’accoucher  fous  mes  yeux. 


*  Le  Therm .  à  15.  deg. 
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Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau ,  je 
ne  faurois  dire  dans  quel  temps ,  il  fe  dépouilla 
pour  la  quatrième  5  le  27  ,  fur  les  huit  heures  du 
matin  5  &  vers  les  deux  'heures  ,  il  étoit  devenu 
mere. 

Le  5  Septembre  notre  Pucerone  avoit  déjà 
fait  cinquante-quatre  petits. 

Le  il  elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une 
douzaine  ,  fans  avoir  néanmoins  diminué  de 
groifeur  d’une  maniéré  fenfible.  Mais  ce>  qui  eft 
plus  remarquable  ,  c’eft  qu’avant  le  milieu  du 
mois,  elle  celfa  d’accoucher ,  quoique  le  Ther¬ 
momètre  fe  fut  tenu  jufques-là  aux  environs  de 
quinze  degrés.  Il  eft  vrai  que  dès  le  20  ,  il  étoit 
defcendu  au  denbus  de  douze  degrés  ,  &  que  fur- 
la  fin  du  mois  ,  il  n’étoit  qu’à  huit.  Audi  notre 
Pucerone  demeura-t-elle  prefque  toujours  fans 
mouvement ,  cramponnée  contre  la  tige  de  Plan¬ 
tain  ,  8c  fa  trompe  piquée  à  l’ordinaire  dans 
Pécorce.  Elle  vécut  ainfi  jufqir  environ  le  io 
d’ Octobre  ,  que  je  la  trouvai  morte  &  arrêtée 
feulement  par  l’extrémité  de  fes  premières  jam¬ 
bes  contre  la  tige.  Je  tentai  de  la  ranimer  en 
la  portant  dans  un  lieu  chaud ,  mais  ce  fut  inu¬ 
tilement.  Je  i’aurois  fans  doute  confervée  plus 
long-temps ,  &  peut-être  pendant  tout  l’hiver  > 


*  Le  Thentt,  à  i$  il? g, 
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fi  j’avois  pu  trouver  dans  les  mois  d’Odobre  & 
de  Novembre  des  tiges  de  Plantain  condition¬ 
nées  ,  comme  il  convient  qu’elles  le  foient  ,  ou 
fi  j’avois  connu  quelque  autre  plante  propre  à 
leur  -être  fubftituée  ;  FAbPynthe  &  le  Fufain 
que  j’éprouvai  Par  la  fin  de  Septembre ,  lorfque 
le  Plantain  commença  à  me  manquer  ,  Payant 
été  Pans  fuccès  (  1  ).  Après  tout  ,  la  durée  de 
la  vie  de  notre  Pucerone  ne  paroîtra  pas  avoir 
été  trop  courte  ,  dès  qu’on  faura  qu’elle  vit  fies 
defcendans  juPqu’à  la  fixieme  génération ,  com¬ 
me  on  pourra  le  remarquer  par  la  fuite  de  ce 
journal. 

SECONDE  GÉNÉRATION. 

Le  27  Août ,  Pur  les  fix  heures  du  Poir ,  je 
mis  en  folitude  le  quatrième  Puceron  de  la  Pu¬ 
cerone  de  la  première  génération,  mis  au  jour 
Pous  mes  yeux  à  la  même  heure. 

Le  S  Septembre  ,  environ  Pur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  il  avoit  accouché  de  fix  petits. 

Vers  le  12  du  mois  il  céda  de  vivre,  après 

(  1  )  Dans  la  penfée  que  peut-être  les  Pucerons  du  Plantain  , 
après  avoir  abandonné  la  tige  de  cette  plante,  alloient  s’établh: 
fur  les  racines  ,  j’en  tirai  hors  de  terre  un  bon  nombre  ,  que 
j’examinai  attentivement,  mais  où  je  ne  découvris  pas  un  M 
de  ces  I  nie  êtes. 
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avoir  encore  donné  naillance  à  une  trentaine  de 
Pucerons. 

TROISIEME  GÊNÉ  RATION . 

Le  13  du  meme  mois  ,  le  feptieme  Puceron 
mis  au  jour  par  la  Pucerone  de  la  génération 
précédente ,  &  renfermé  à  fa  nailfance  ,  le  cinq  , 
fur  les  onze  heures  du  matin ,  avoit  accouché 
de  quatre  petits.  Sa  grolîeur  étoit  de  la  moitié 
plus  petite  que  celle  de  la  Pucerone  de  la  pre¬ 
mière  génération  ,  mais  fa  couleur  étoit  auffi 
foncée. 

Le  lendemain  14 ,  entre  cinq  &  fix  heures 
du  matin ,  il  avoit  fait  trois  petits.  Environ  fur 
les  huit  heures  ,  il  accoucha  fous  mes  yeux  du 
huitième ,  que  je  mis  auffi-tôt  en  folitude. 

Le  19  ,  il  en  avoit  encore  fait  une  vingtaine. 
Il  mourut  enfuite  (  x  ). 

QUATRIEME  GÉNÉRATION. 

Le  22  ,  le  Puceron  renfermé  le  14  fe  dépouilla 
pour  la  derniere  fois.  Le  25  ,  voyant  qu'il  if  avoit 

(  1  )  Il  eft  à  remarquer  que  ce  Puceron  ,  de  même  que 
celui  de  la  fécondé  génération,  élevé  en  folitude,  fe  tint  tou¬ 
jours  à  la  même  place  depuis  fa  naiffance  jufqu’au  jour  qu’il 
commença  d’accoucher;  favoir,  à  l’endroit  où  commence  l’épi , 
&  la  tête  tournée  en  bas.  J’ai  eu  piuüeurs  autres  occaftons 
de  faire  cette  remarque. 

point 
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point  encore  fait  de  petits ,  quoiqu’il  eut  toute 
îa  grolîeur  ,  ou  à-peu-près  ,  des  plus  gros  Puce¬ 
rons  de  cette  efpece^  je  jugeai  devoir  l’attribuer 
au  manque  de  chaleur  néceiîliire ,  le  Thermo¬ 
mètre  ne  fe  tenant  dans  ma  chambre  depuis 
le  23  ,  qu’aux  environs  de  huit  à  neuf  degrés. 
J’eilayai  donc  le  26  ,  de  porter  mon  Puceron 
dans  une  armoire  pratiquée  derrière  une  che¬ 


minée  de  cnifine  ,  dont  la  température  étoit 
marquée  par  dix-huit  à  vingt  degrés  du  même 
Thermomètre.  Je  l’y  huilai  une  partie  de  la 
matinée  de  ce  jour  Sc  de  celle  du  fuivant  ;  & 
le  refte  de  ces  deux  jours  ,  en  y  comprenant  la 
nuit ,  je  le  tins  dans  une  chambre  ou  le  Ther¬ 
momètre  demeurent  élevé  d’environ  dix  degrés. 

O 

Le  au  matin  ,  il  a  voit  fait  un  petit. 


Le  30  au  matin ,  il  en  avoit  mis  au  jour  (ix. 
Et  le  premier  Octobre  t  ce  nombre  avoit  été  aug¬ 
menté  de  trois.  Jufques-ià  je  Pavois  laide  dans 
cette  chambre  dont  je  viens  de  parler.  Mais  ce 
même  jour  5  premier  Octobre  ,  je  le  rapportai 
dans  mon  cabinet.  Il  n’y  accoucha  point  *  comme 
je  Pavois  prévu  ;  il  n’y  vécut  même  que  quel¬ 
ques  jours.  Je  préfume  cependant  que  fa  mort* 
lut  plutôt  occafionée  par  le/  manque  de  nour¬ 
riture  que  par  la  diminution  de  la  chaleur. 

Tome  £ 
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CINQUIEME  GÉNÉRATION. 

Le  vingt-huit  de  Septembre  ,  entre  dix  & 
onze  heures  du  matin  ,  je  renfermai ,  à  fa  n all¬ 
iance  ,  un  petit  ,  dont  la  Puccrone  de  la  géné¬ 
ration  précédente  venoit  d’accoucher  fous  mes 
yeux  :  c’étoit  le  fécond. 

Afin  d’accélérer  fon  accroilfement ,  &  d’avoir 
plutôt  ainfi  la  fixieme  génération  ,  je  le  portai 
dans  l’armoire  qui  me  tenoit  lieu  de  ferre  chaude. 
L’effet  de  la  chaleur  fur  notre  petit  folitaire  fut 
iéiilible  :  bientôt  il  furpalfa  fon  frere  aîné  en 
groifeur.  Mais  ces  heureux  commencemens  ne 
furent  pas  fuivis  d’une  fin  qui  y  répondit  :  dès 
le  fécond  Octobre,  il  avoit  ceilé  de  vivre.  Appa¬ 
remment  que  la  chaleur  ,  en  accélérant  l’accroif- 
fe  Aient  du  petit  Iniecte  ,  accéléra  trop  en  même 
temps  la  tranfpiration  de  la  plante  deftinée  à" 
lui  fournir  la  nourriture  :  elle  fécha:  les  autres 
Pucerons  de  cette  génération  périrent  de  même 
faute  d’aliment ,  dans  le  courant  du  mois. 

Au  relie ,  je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter 
ici  une  expérience  que  je  fis  fur  nos  Pucerons 
du  Plantain.  Ce  fut  d’en  renfermer  enfemble 
d'ailés  &  de  non-ailés  provenus  de  la  même  mercy 
lavoir ,  trois  non-ailés  avec  un  feul  ailé ,  pris 
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parmi  ceux  de  la  fécondé  génération  ;  &  quatre 
non  ~  ailés  avec  un  feul  ailé ,  pris  parmi  ceux 
de  la  troiûeme.  Mais  je  11e  vis  point  ceux  qui 
étoient  pourvus  d’ailes  ,  &  qu’on  a  regardés 
comme  les  mâles  de  Pefpece  ,  en  faire  la  fonc¬ 
tion  auprès  des  autres* 


OBSERVATION  VI. 


Autres  Expériences  fur  le  meme  fujet  >  faites 
fur  des  Pucerons  du  Plantain  ,  &  pou  fées 
plus  loin  que  les  précédentes . 

C^Qatre  générations  confécutives  de  Puce¬ 
rons  du  Sureau,  cinq  de  ceux  du  Plantain, 
&  fix  de  ceux  du  Fufain  ,  élevées  dans 
une  parfaite  folitude ,  ne  laiilent  guère  lieu  de 
douter  que  la  multiplication  de  ces  Infe&es 
ne  s’opere^  fans  aucun  accouplement  préala¬ 
ble.  je  n’ai  cependant  pas  jugé  en  avoir  fait 
alfez  pour  écarter  toute  chicane  à  ce  fujet  :  en 
Phyfique  ,  on  ne  fauroit  être  trop  fcrupuîeux. 
J’ai  voulu  étendre  mes  expériences  à  une  plus 
1(  ngue  fuite  de  générations.  J’ai  même  entre¬ 
pris  quelque  chofe  de  plus  :  j’ai  tenu  un  regiftre 
des  accouchemens  de  chacune  ,  8c  cela  avec  la 

E  z 
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même  exactitude  &  les  mêmes  foins  que  j’avais 
apportés  à  ma  première  expérience»  Les  Puce¬ 
rons  du  Plantain  ont  encore  fourni  à  ces  nou¬ 
velles  épreuves.  Mais  celles-ci  ont  été  commen¬ 
cées  plutôt  que  celles  dont  il  a  été  queftion. 
dans  Pohfervation  précédente.  Dès  le  9  de  Juillet 
1743  ,  j’ai  eu  en  folitude  la  première  généra¬ 
tion  5  qui  a  été  fuivie  de  neuf  autres  dansl’et 
pace  d’environ  trois  mois.  La  fécondé  a  été  ren¬ 
fermée  le  dix-huit  Juillet ,  à  fix  heures  &  demie 
du  foir  ;  la  troifieme ,  le  28  à  midi  5  la  quatrième  , 
Je  fix  Août ,  à  huit  heures  &  demie  du  matin  5  la 
cinquième  ,  le  quinze  ,  à  cinq  heures  &  trois 
quarts  du  matin  3  la  fixieme  ,  le  vingt-trois ,  à 
onze  heures  un  quart  avant  midi  3  la  feptieme  5 
Je  trente-un,  à  deux  heures  &  demie3  la  huitième, 
le  onze  Septembre ,  à  neuf  heures  du  foir  3  la 
la  neuvième  ,1e  vingt-deux ,  à  huit  heures 
demie  du  matin*  la  dixième  ,  le  vingt-neuf,  furies 
fept  heures  du  matin.  J’aurois  été, bien  plus  loin, 
comme  je  me  Fétois  propofé ,  fi  la  mort  préma¬ 
turée  du  dernier  Puceron  mis  en  folitude  .  ne 
m’eût  arrêté  ,  ou  s’il  m’avoit  été  pofiibîe  de  le 
remplacer  par  un  autre  de  la  même  génération  : 
mais  la  Pucerone  qui  l’avoit  mis  au  jour ,  étoit 
auffi  morte  avant  le  temps.  J’ai  dit  qu’elle  avoir 
été  renfermée  à  fa  naiiPance  ,  le  vingt-deux 
gembre,  à  huit  heures  &  demie  du  matin.  Comme 
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depuis  quelques  jours  la  chaleur  avoit  conlidé- 
rablement  diminué ,  j’avois  eu  foin  de  la  tenir 
dans  l’armoire  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ,  & 
où  elle  étoit  née.  Là ,  elle  avoit  joui  pendant 
toute  fa  vie  d’une  chaleur  allez  égale ,  8c  telle 
que  celle  des  beaux  jours  d’été  :  auffi  étoit- fi  11© 
parvenue  à  l’âge  de  maturité,  environ  deux  jours 
plutôt  que  celles-  des  premières  générations.  Le 
vingt-neuf,  fur  les  fept  heures  du  matin ,  elle 
avoit  accouché  d’un  petit.  Elle  fe  portoit  bien , 
&  elle  paroiffoit  devoir  donner  naüTance  à  une 
nombreufe  poftérité  :  mais  une  expérience  que 
je  voulus  tenter  ,  fut  en  partie  caufe  de  fa  mort.. 
Voici  cette  expérience,  que  je  rapporte  d’autant 
plus  volontiers  ,  qu’elle  me  donne  lieu  de  parler 
d’un  fait  nouveau  qui  concerne  l’hiftoire  de 
nos  Pucerons  du  Plantain,  &  dont  la  connoif- 
fance  pourra  être  très-utile  à  ceux  qui  lo  un  di¬ 
te  r  ont  de  répéter  ces  obfervations  &  de  les  pouffer 
plus  loin. 


On  a  vu  ci-dedus  que  le  grand'  obftacle  que 
j’ai  renconté  ,  lorfque  j’ai  voulu  élever  en  fo- 
îitude  une  fuite  un  peu  nombreufe  de  généra» 
tiens  de  nos  petits  infectes  ,  a  été  de  trouve*? 
une  plante  qui  pût  remplacer  celle  fur  laquelle 


dont  ils  s'étoient  enfui  te  dégoûtés ,  ou  dont  il 
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ne  nfétoit  plus  poffible  de  les  fournir.  Cet  obs¬ 
tacle  eft  plus  difficile  à  furmonter  qu’on  ne  l’i¬ 
magine  peut-être.  II.  ne  fuffiroit  pas  ,  pour  en 
venir  à  bout  ,  de  bavoir  que  telles  ou  telles 
plantes  ont  les  mêmes  qualités  ,  le  même  goût , 
la  meme  odeur  ,  &c.  M.  de  Reaumur*  a  ob- 
fervé  des  Pucerons  de  l’Abfynthe  qui  allaient 
s’établir  fur  des  plantes  infipides  3  ce  qui  lui 
fût  dire  avec  raifon  ,  cc  qu’il  n’eft  pas  bien  sûr 
„  que  tous  ceux  de  différentes  plantes  foient 
„  de  differentes  efpeces.  ”  Il  faut  recourir  aux 
expériences  ,  &  les  varier  à  un  certain  point. 
Le  hafard  m’a  épargné  cette  peine  :  je  cher- 
chois  fur  des  Cardons  ,  dans  le  mois  de  Septem¬ 
bre  de  cette  année  1743  5  une  Chenille  épine ufe 
dont  M.  de  Reaumur  a  parlé  ,  [  Tome  I.  de  fes 
Mém.  p.  428-  ]  &  qu’il  a  nourrie  de  Cardons 
à  feuilles  d’ Acanthe  ,  lorfque  j’apperqus  des  Pu¬ 
cerons  qui  me  parurent  fort  femblables  à  ceux 
du  Plantain  ,  &  qui  fe  tenoient  fur  le  deffous 
des  feuilles  de  ces  Cardons,  Cela  me  fit  auffi-tôt 
naître  la  penfée  qus  cette  plante  pourroit  être- 
au  goût  de  nos  Pucerons  du  Plantain  3  je  ne 
tardai  pas  à  en  faire  l’eflai  3  mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  mes  fouhaits.  Je  ne  me  fuis 

pas  rebuté  néanmoins  :  je  fuis  revenu  depuis  à 

1 

u  Mm .  pour  ITBJL  des  Inf  Toni.  5,  pag,  2  SA» 
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la  charge  5  &  cette  fécondé  tentative  a  réuffî. 
Dix  à  douze  Pucerons  de  cette  efpece  ,  pris 
parmi  ceux  de  îa  huitième  génération  5  fe  font 
fort  bien  accommodés  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes,  &  plufieurs  y  ont  fait 
des'  petits  qui  s’en  font  nourris  de  même. 

Maintenant  pour  revenir  à  notre  Puce- 
rone  de  la  neuvième  génération  ,  renfermée  à 
fa  nailfance  ,  après  qu’elle  eut  donné  le  jour  à 
la  dixième ,  je  la  fs  paifer  fur  une  feuille  de 
Cardon  ,  afin  d’y  élever  en  folitude  le  premier 
Puceron  dont  elle  y  accoucheroit.  Je  remarquai 
bientôt  que  ce  changement  de  nourriture  ne  lui 
plaifoit  pas  :  elle  ne  (aifoit  qu’aller  &.  venir  fur 
la  feuille,  fans  le  fixer.  Je  fus  attentif  à  la  fuivre 
pendant  les  premières  heures  :  quoique  fès  in¬ 
quiétudes  continuaient ,  j’efperai  qu’elle  celle- 
roient  peu  à  peu ,  comme  je  Pavois  vu  arriver 
aux  autres  Pucerons  de  cette  efpece  que  j’avois 
établis  fur  le  Cardon.  M’étant  donc  abfenté  pen¬ 
dant  une  partie  de  l’après-midi,  je  ne  manquai 
pas  à  mon  retour  d’aller  viliter  nia  Pucerone  : 
je  la  trouvai  dans  un  état  bien  différent  de  ce¬ 
lui  où  je  Pavois  laiifée ,  &  qui  me  fit  bien  re¬ 
gretter  de  l’avoir  perdu  de  vue.  Elle  étoit  moit- 
N  rante  ,  &  renverfée  fur  f >11  dos  :  les  forces 
épuifées,  par  une  agitation  prefque  continuelle  , 
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ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  relever.  Heu- 
reufement  il  me  reftoit  de  cette  Pucerone ,  un 
Puceron  qui  devint  l’objet  de  tous  mes'  foins 
&  de  toutes  mes  efpérances  :  mais  ce  petit 
ïnfeéle  »  qui  m’étoitfi  précieux,  vécut  à  peine 
un  jour.  J’ignore  absolument  la  caufe  de  cette 
prompte  mort  >  ce  que  j’en  pourrois  dire  ne 
i croit  que  pure  conjecture.  Tout  ce  que  je  fais 
de  certain,  c’eft  qu’elle  n’a  point  été  l’effet  de 
quelque  accident  furvenu.  Quoi  qu’il  en  foifc 
néanmoins  ,  je  crois  avoir  fuffifammeiit  prouvé 
que  la  multiplication  des  Pucerons  s’opère  fans: 
accouplement  (  i  ).  Mais  fi  malgré  des  expé- 

(  i)  C’eft  la  foliifcmn  cîi?  problème  phyfique  ,  propofe  par  îe 
célébré  M.  Breymius  ,  aux  Amateurs  des  Recherches  d’Hif- 
toire  Naturelle.  On  fait  que  cet  habile  Observateur  avoife 
d’abord  penfé  ,  d’après  fes  propres  observations  ,  &  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  M.  CeStONI  ,  que  finie  de  connu  fous  le  nom  de 
Graine  à' Ecarlate  de  Pologne ,  en  latin  ,  Coceus  tincforim  Poloni- 
cus ,  <&  queM.  deREAUMUR  a  rangé  parmi  les  Progcillhifcctes  , 
ainfi  nommés  de-  leur  rçfîem  blanc  e  avec  les  Gallïnfécics ,  fe 
tnùîtiplioiè  fans  accouplement.  Mais  on  fait  aufîi  qu’il  eft 
revenu  de  cette  opinion,  après  avoir  fait  des  obfervations  plus 
X  exactes  que  les  premières.  Gela  lui  a  donné  lieu  de  pvropofer 
Iq  problème  en  queftion,  que  je  vais  tranferire  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  les  /îlles,  des  Curieux  de  la  Nature ,  pour  l’année* 
172?,.  pag,  28  de  R  Appendice  ,  &  dans  ic  Commerce  litté¬ 
raire  pour  ïq  meme  année  ,  fécondé  femaine. 

*  Licçat  ‘vçrè  intérim  bac  occaJJone -  ,  dit  M.  Bre¥NIUS>, 
yy.  fequens  Naturæ  Myfiis ,  nec  inj ucnndum ,  me  inutile  ,  difficile  y 
:#  qtiamvis  fokUu  ,  ÿrcÿmieep. 
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y  i 

rien  ces  pouffées  aufîi  loin  que  celles  dont  je 
rends  compte  adiiellement  ,  on  n’eftimoit  pas 
que  j’eulfe  encore  démontré  la  faufleté  duloup- 
con  indiqué  dans  FQbiervation  III  9  on.  ieroit 
toujours  forcé  de  convenir  ,  qu’admettre  avec 
moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  efpece 
abfolument  fans  accouplement  ,  ou  admettre 
qu’un  accouplement  fert  au  moins  à  neuf  géné¬ 
rations  confécutives  ,  ce  feroit  admettre  une 
cliofe  également  éloignée  des  réglés  ordinaires , 
il  même  la  derniere  ne  l’étoit  beaucoup  plus. 
Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  je  dife  ceci 
pour  me  difpenfer  de  reprendre  ces  expérien¬ 
ces  ,  &  de  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre 
de  générations  :  on  fe  tromperoit  :  mon  deiTein 
eft  au  contraire ,  de  mettre  à  pfofit  les  connoif- 
fances  que  j’ai  acquifes  fur  cette  matière  ,  & 
d’y  répandre  plus  de  jour  :  je  ne  défefpere  pas 

„  P  R  O  B  L  E  M  A  P  H  Y  S  ï  C  U  M. 

„  An  indnbitatè  demonftrari  poffit ,  in  rerum  Natnra  genus 
,5  al iquocl  Animal  ium  verc  Androgynie*-  ,  id  eft,  quod  fine 
5,  ndminicuîo  Maris  fui  gencris  ,  ova  in  &  à  fe  ipfo  fœcira? 
,5  data  parère  ,  adeoque  foliim  ex  &  à  fe  ipfo  genus  fimm 
„  propagare  poffit  ?  ” 

55  ...  .  ,  »  Genus  Anhnctlium  ejufmodi  Androgynum , 

55  ajoute  M.  Breynius,  licet  à  multis  lifque  primi  Ordinis 
5',  Naturæ  C^nfultis  Jhituatur  ,  à  nemine  tumen  quod  equidem 
,5  feiam  ,  itu  déni onjlratum  fuit ,  ut  non  midi <4 ,  caque  b  and  lc:viu  5 
»?  çi  yojjuat  objici  d nui iu  ” 
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meme  de  parvenir  au  moins  à  élever  en  fo- 
litude  jufqu’à  la  trentième  génération  de  ces 
petits  Infeéles.  Et  afin  de  rifquer  moins  d’être 
pris  au  dépourvu  ,  je  me  propofe  d’en  renfer¬ 
mer  à  la  fois  plufieurs  provenus  de  la  même 
niere  ;  en  forte  que  lorfque  l’un  viendra  à  man¬ 
quer  ,  l’expérience  puilfe  être  continuée  fur  l’au¬ 
tre  5  &  c’eft  ce  que  j’ai  déjà  commencé  à  prati¬ 
quer. 

Au  refte,  avant  qu’on  jette  les  yeux  fur  les 
Tables  qui  fuivent  ,  je  ferai  remarquer  trois 
chofes  :  la  première ,  que  je  n’ai  pas  obfervé  de 
différence  bien  fenfibie ,  eu  égard  à  la  taille  , 
outre  les  Puceron  es  des  clernieres  générations  & 
celles  des  générations  précédentes  :  j’en  excepte¬ 
rai  feulement  cefïe  de  la  première ,  dont  la  prof- 
feur  a  furpaffé  affez  confidérablement  celle  des 
Pucerones  des  autres  générations  :  auffi  a-t-elle 
été  plus  féconde.  La  féconde  chofe  que  j’ai  à  ob- 
ferver  eft,  que  les  Pucerons  ailés  de  chaqüegéné- 
ration  ont  tous  produit ,  fans  que  je  les  aie  ja¬ 
mais  vu  s’accoupler  les  uns  avec  les  autres ,  ou 
avec  les  non-ailées.  La  troifieme ,  que  leur  nom¬ 
bre  a  été  confidérablement  plus  petit  que  celui 
des  Pucerons  non-ailés,  n’ayant  jamais  vu  plus  de 
quatre  à  cinq  de  ceux-là  dans  la  même  famille. 
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'  TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nef  ^ 

Z  depuis  le  dix-huit  Juillet  jufqu  au  fcp <- 

indiifîvement ,  fer  Pucerons  qua  enfantés  la  Pu 

5  cerone  de  la  première  génération,  renfermée  le  Z 

neuf  Juillet ,  à  une  heure  après-midi. 

^  !£ 

w - 

Jours 

de 

*  Juil. 

» 

Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  i. 

Nombre  des  Pucerons 
rés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif 

À)  n  ce. 

Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après  £ 
nidi ,  &  les  heurespj 
de  leur  bai  {Un  ce. 

- - — - "Sj 

^  — - 

H 

s  i  8- 

4  pue. 

à  I  1  h.  2  p.j 

a  5  h.  1  p.:,p 

6\  1  P-  t 

-  ■  —  ■  ■■  . . . 

H 

1  T9- 

3  pue 

à  <;  h.  2  p* 

a  3  h.  4  i  p.  f 

si 

1  20. 

s 

d 

1 

3  pue. 

à  6  h.  i  1  p. 
ro  j  1  p. 

h 

à  3  h.  4  1  P-  r 

b 

rN  — 

h 

4  21. 

s 

)  pue. 

à  4  h.  1  p.  t 

6  i  1  p.* 

1 1  1  p.* 

<  M 

à  5  h.  I  1  p.  y 

6k  1  p-  h 

j 

i  2  2, 

î  pue. 

....  op. 

à  3  h.  \  1  p.  p 

N 

1  23. 

>-> 

4  pue. 

à  4  h  1  p.11 

I  1  P- 

Ci)  8  1  1  P- 

UN 

à  f  h.  4  1  p. 

J  24. 

2  pue. 

à  8  h.  r  1  p. 

à  4  h.  4  1  p.  y 

0  c 

k  s' 

JL 

3  pue. 

à  4  h.  1  p.* 

1 1  1  P- 

p 

à  4  h.  1  p.  p 

f* 

_  _  s*- 

(  1  )  Celui-ci  cit  venu  au  jour,  la  tçte  la  première  &  le 
a  ventre  tourné  vers  le  bas.  4 
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Jours 

de 

Juil. 


2  6. 


27. 


<*■ 

w 


»? 


28. 


29. 


30. 


W 


M 


^  1. 


H 

N*1 


Jours 

d’Août 


I . 


Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 


V  pue. 


f  pue. 


6  pue. 


4  pue, 

'i  . 


6" 


pue. 


4  pue. 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin,  & 
les  heures  de  leur  naif 
fance. 


Nombre  des  Pucer. P 
nés  chaque  après.' 
midi,  &  les  heures 
de  leur  naiffance. 


Dep.  7  h.  juf- 
qu’à  9  abfent. 
à  9  h.  2  p.*i  p. 


à  6  h.i  1  p. 
9  1  P- 

i°  i  1  p. 


à  7  h.  2  p* 
8  1  p. 


à  4  h.  \-  2  p.* 


à  4  h.  |  1  p. 
7  \  1  P- 


à  4  h.  \  1  p* 

7  I  n  * 


XJ 


6 


pue. 


à  6  h.  1  p. 


3  pue. 


à  midi  -  1  p. 
9  h.  1  p. 


à  f  h.  1 1  p, 
9  1  p. 


à  1  2  h.  I  1  p. 

7è  ;  1  P’  R 

9  1  p. 


D  ep.  <)  juf.  9  abf. 
à  9  h.  2  p.* 


:  ^ 


à  4  h.  1  p. 

6  I  p.  p 
9  2  p.* 


à  2  h.f  1  p. 


3 


1 


M 


w 


à  2  h.  1 1  p. 

4  3p* 

à  si  ip. 

Dep.  7  j.  10  abf. 
à  10  h.  1  p.* 


à  1  a  h.  \ 1  p. 


à  4  h.  |  1  p.* 
10  \  1  p. 

9t) — 


b 


M 


H. 


* 


•  — rr  1  n  »  '.  - »  rra? 


^  Jours 
d’AOÛt.., 

* 

Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif 
fançe. 

Nombre  des  Pucer.  A 
nés  chaque  après^  J 
midi ,  &  les  heures^ 
de  leur  nniffance.  p[ 

«  3. 

<■->  —  — — - 

4  pue. 

à  4  h.  1  2  p.* 

Dep  3~j.9abr.yi 
à  9  h.  2  p.*~ 

•K 

H 

2  4- 

S 

6  pUC; 

i 

à  s  h.  |  1  p. 

à  5  |  2  p  *f 

Abf.  jufq.  8  h.^ 
à  8  h.  2  p.*ip.r 

2 

W 

1  T  • 

2  pUC. 

.  .  »  .  O  p. 

Dep.  6\  j.gabb 2 
à  8  h.  2  p.* 

6“. 

« 

* 

*** 

i 

■  4  pue. 

* 

à  s  h.  | 1  p*  x  p. 
6  I  1  p- 

H 

» 

à  9|  1  P-  [ 

d- 

I  pue. 

....  0  p.  la  9  h.  1  p.*~ 

1  ’  1  1  ® 

^  * - J,,v“A  VtLt  111GLX 

fans  avoir  accouché  depuis  le  fept. 


yN 

H 


y< 


< ■> 

M 


u 


Somme  totale  gi  Pucerons ; 
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TABLE  V. 
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j  TABLE  des  jours  heures  auxquels  font  ?7c\r,j 
Cj  depuis  le  vingt -huit  Juillet  juf qu'au  neuf  Août\ 
induf veinent ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés  la  Pu~\ 
cerone  de  la  fécondé  génération  ,  renfermée  le jC 
neuf  juillet ,  à  fx  heures  &  demie  du  foir. 


N , 


.•«'j 


Jours 

de 

J  uil. 


- 

3 

--v  - 

w 


28- 


^  29. 


O 

** 

W 


Nombre 
dés  Puce r. 
nés  dans 
rlv  o'ie  j 


7  pue, 


2  pUC. 


Non; ère  des  Puceron 
nés  chaque  matin ,  & 
les  heures  de. leur  naif; 


f pince. 


Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après- 
midi  ,  &  les  heures^ 
de  leur  naHPnce. 


à  7  h.  4  p  A 

12  1  p. 


o  p. 


a  2  n.  4  1  p. 
Dep.  j  h.  |  j iii- 
qu’à  7  §  abf. 
à  7|  t  p.*  î  p.R 


.d 


30. 


S 


31. 


J  d’AO  lit. 


r 


Jours 
A.01: 

I. 


4  pue, 


4  pue. 


3  pue. 


à  7  h.  I  1  p. 


à  9  h.  1  p. 

11  1  p. 

1  p. 


Dep.^  jui.9u.bf. 

à  9  h.  1  ] 

IO  T  I  P- 


i~«  A' 

J  * 


a  1  il.  1  p.  M 


3 


4  l 


t 

ï  p. 

ï  p. 


TI  I 


O  p. 


Dep.  7  j.  10  abf. 

à  1  o  h.  1  p.* 
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\ 

a 


3  nfi  p. 


à  12  h.  \  1  p. 
2  |  ï  p. 


^  Jours 
d’Ao  lit. 

H 

u 

Nombre 
des  Pucer. 
nés  '  dans 
chaque  j. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naïf 
fonce. 

m 

«  2. 

4  pue. 

à  6  h.  \  1  p.*ip. 

s 

3- 

b* 

r 

3  pue. 

Dep.  4  h.  1  juf- 
qu’à.  7  abfent. 
à  7  h.  2  p.* 

*< 

»  4. 

iri 

2  pue. 

à  4  h.  |  1  p.  " 
12  1  p. 

Vj 

U 

r> 

H 

M 

3  pue. 

à  >  |  2  p.* 

6'  I  p. 

w 

6. 

0  pue. 

.  .  .  .  O  p. 

l=N 

a  7. 

0  pue. 

....  O  p. 

s  8* 

2  pue. 

à  9  h.  |  1  p. 

^  rv 

a  9- 

. — . 

* 

4  pue. 

à  f  b.  ^  2  p.* 

Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après- 
midi  ,  &  les  heures 
de  leur  nnifiance. 


71  6  h.  1  p.* 

à  I  I  h,  I  p. 


•r\ 

rS 

w 


à  2  h.  1 1  p. 


IV 


ri 

(*»*; 


°p.  r1 

— 


°  P- 


O  p. 


% 


w 

M 


Ç. 

.  O  p. 


à  6  h.  1 1 


Dep.  5|juf.8't 

à  8 
i  o 


i  p 

1  P- 


* 


g 

n 


KN 

R' 


Un  accident  fait 
périr  la  Puce  roue. 


i  /- 


Somme  totale  38  Pucerons. 
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TABLE  VI. 
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TA  B  LE  des  jours  heures  auxquels  font  nés , 
depuis  le  fx  Août  juf qu'au  dix  indufvement , 
/cl  Pucerons  qua  en  fantés  la  Pucerone  de  la  troi- 
feme  génération  ,  renfermée  le  vingt-huit  Juillet , 
£  mzz/z. 


M 


m 


l- 


’ 

Jours 

d’AGÙt. 

d 

Nombre 
des  Fucer. 
nés  dans 
civique  j. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin,  & 
les  heures  deleur  naif 
lance. 

Nombre  des  Pucer. 
nés  chaque  après- 
midi  ,  &  îcs  heures 
de  leur  naiüance. 

*7.  ■ 

6  pue. 

à  <;  h. |  3  p* 
85  1  p. 

a  5  h.  l  1  p.  t 
Dep.  6  h.  juL 
qu'à  9  l  abf. 
9  |  1  p.*P 

7- 

2  piIC. 

à  6  h.  1  p. 

à  9  1  pA 

■ 

8- 

3  pue. 

à  8  h.  ~  1  p* 
9  1  1  p. 

. 

à  «J  h.  i  1  p. 

.  •  -  .  K 

?• 

IO. 

I  pue. 

à  7  ï  p. 

.  .  .  .  O  p. 

ï  pue. 

1  ï  h~  1  p. 

....  O  p. 

I  I  . 

- 

La  Pucerone  meurt. 

-    -  —  -  --  ..   ,— ** .  

Somme  totale  i  $  Pucerons. 
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TABLE  VIL 
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r  A'B  L  E  V 

t, — ff»Trnrin-,"'Trvi-~7T3i 


H 

i  ^ 


H 


T  A  B  L  E  des  jours  ff  heures  auxquels  font  ncs 
depuis  le  quatorze  Août  jufqiiau  vingt-trois  in-  Z 
chijive nient ,  les  Pucerons  qu'a  enfantes  la  Puce- 1 
rone  de  la  quatrième  génération  ,  renfermée  le  fx[ 
dit  même  mois ,  à  huit  heures  demie  du  matin. 


b' 

rf 

n 


_ 

Joti  rs 
d’AOÛt. 

Nombre 
des  Pucer 
nés  dans 
chaque  i. 

1  4. 

z  pue. 

S  pue. 

16. 

S  püc. 

>  ' 

r?. 

6  pue. 

1  8- 

z  pue. 

19- 

)  pue. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin ,  &. 
les  heures  de  leur  naif- 
Iance. 


à  i  2  h.  i  p. 


1- 


à  5  h.  i  p. 

T  |  1  p. 

9  |  i  p. 

1.2  I 


a  )  h.  |  i  p. 

8  |  x  p.  ; 
i  p. 
i  p. 


Nombre  des  Pncer. 
nés  chaque  après- 
midi  ,  &  les  heures13 
de  lent  naiflaiîce. 


i  h. 


1  D. 

JL 


à  4  h.  i  p. 


r> 

4 

f°î 
.10  I 


i  h, 


x  p. 


à  5  h,  |  2  p. 

8  x  p. 


i 0  I  i  P- 


.  o  p. 


à  5  h-  5  2  p,  < 
7  ip*i  p. 


:IE 


à  i  h.  \  r  p.” 
6  i  1  P- 


à  .?  h.  \  i  p.' 

I 


8 


i  p. 


a 


4  h. 


P-  f 


aa} — znxm 

Tome  J 


F 
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]  Jours 

d’ AOÛfc 

Nombre 
des  Pucer. 
nés  dans 
chaque  j. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  8c 
les  heures  de  leur  naif 
lance. 

Nombre  des  Pneer. 
nés  chaque  après 
midi,  &  les  heures 
de  leur  naifTance. 

20. 

3  pue. 

à  4  11.  \  1  p. 

6 1  1  P* 

6  ~  I  p. 

•  *  »  *  ^  P° 

21. 

3  pue. 

6  h.  2  p.* 

12  T  p.* 

....  O  p. 

22. 

3  pue. 

à  5  h- î  1  P-* 
7  \  1  P- 

à  1  h.  1 2  p. 

23- 

2  pue. 

à  5  h  |  i  p.’ 

1 1  ï.  i  p. 

a  5  h.  la  pue. 

celle  de  vivre. 

• 

p  ; 


îy 


4 


-n 


M 


o 

H 

>»< 


■*' 

V*S 

JM 


W 

«O 


m 

M 


« 


!h 


Somme  totale  ;6  Pucerons. 
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TA  BLE  de y 

_ v?».  *  f*  J.J. ^ =  a  jr* 

fe 

jours  éf  heures  auxquels  Jont  nés] 
qua  enfantés ,  depuis  le  vingt-trois^ 

les  Pucerons 

Août  jufqiéau  premier  Septembre  indujîvement , 

s 

la  Pucerone  de  la  cinquième  génération ,  renfermée jg 

le  quinze  Août  9  à  cinq  heures 

trois  quarts  du 

H 

matin. 

K*» 

w 

- 

Jours 

Nombre 

[Nombre  des  Pucerons 

— > 

Nombre  des  Pucer.  £ 

«  >w 

d’AOIît 

des  Pucer. 

nés  chaque  roatsn ,  & 

nés  chaque  après-" 

nés  dans 

les  heures  de  leur  naif 

midi ,  &  les  heuresL 

t* 

fe1 

chaque  j. 

Tance. 

de  leur  naiüa'nce.  C 

p 

à  1 2  h.  |  i  p. 

H 

1,0 

H 

H 

23. 

7  pue, 

1 

à  7  h.  2  p.* 

1 1  |  1  p. 

4  4  1  P-  P 

Dep.  5  ~j.7abf.jj; 

à  7  1  p.*F 

( 

*: 

© 

■  *- 

9  1  P-' "S 

,,,. . 

24, 

I  pue 

à  5  h.  I  1  p. 

....  G  p.  j 

-*v 

• 

a  5  h.i  2  p. 

F 

V  T  R 

£v 

21- 

6  pue. 
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Nombre  des  Pucer.j 
nés  chaque  après- 
midi  ,  <&  les  heures 


Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fance. 


à  s  h-  \  4  P-* 

i  p. 


à  7  h.  |  i  p. 


de  leur  naiffance. 


à  4  h.  5  i 


1  P* 


à  5  h.  1 1  p. 


i°ï  1  P- 


à  f  h.  \  i  p.  f 
La  Pucerone 
meurt  (  i  ). 


PS! 


O  p. 


Somme  totale  38  Puceron?. 


(  T  )  L’ayant  ouverte  ,  j’en  ai  fait  fortir  quatre  Fœtus 
bien  formés.  Elle  avoit  beaucoup  diminué  de  groffeur. 
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TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  ries 
les  Pucerons  qui  enfanta  depuis  le  trente-un  Août , 
jufquau  neuf  Septembre  indufivement  ?  la  Puce- 
rone  de  la  Jlxierne génération ,  renfermée  le  vingt- 
trois  Sept,  à  onze  heures  un  quart  avant  midi 
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Vers  les  fix  h.  du  m.  la  Pue  avoir  celle  de  vivre. 

i -  “  d 

]  Somme  totale  3 3  Pucerons  &  3  Fœtus. 

y 


(  i  )  Toutes  les  parties  de  ce  fœtus  étoîent  reconnoiiïa- 
^blcs.  La  Pucerone  a  employé  plus  d’une  heure  à  s’en  délivrer. 

Tll  eft  tombé  à  terre  auffi  tôt  après. 

(2  )  A  neuf  heures  du  Loir  9  il  tenoit  encore  au  derrière 

de  la  Pucerone.  .  ^ 

(l  )  Le  10,  à  neuf  heures  du  foir,  la  Pucerone  portoit 

encore  attaché  à  fon  derrière,  le  fœtus  dont  elle  étoit  accou¬ 
chée  le  neuf.  _t  0  , 

1  Ces  deux  derniers  fe  font  collés  a  la  tige  de  Plantain  ,  &  s  y 
font  enfuite  de  Péchés.  J’attribue  le  dépéi  iffement  de  ces  deux 
fœtus,  à  la  diminution  delà  chaleur.  l/oyez  la  Table  des  /  a 
riations  du  Thermomètre.  ^ 
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TABLE  des  jours  éf.  torer  auxquels  font  nés. 
«  depuis  le  cme  Septembre  juf qu'au  vingt-un  irv 
dufivermnt ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés  la  Puce- j 
ro/7e  de  la  feptieme  génération ,  renfermée  le" 
trente -un  Août ,  £Z,cte  /zeum  après-midi. 
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Somme  totale  30  Pucerons „ 
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TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  J  ; 
depuis  le  ving-deux  Septembre  ,  j ufegéau  vingt- cin q *- 
indufmement ,  les  Pucerons  qu'a  enfantes  la  Pu - 
CÉTone  de  la  huitième  génération ,  renfermée  le 
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pt  h,  du  matin  ,  la  Pucerone  ne  vivoit  plus. te 
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OBSERVATION  VIL 

Obfer  valions  qui  démontrent  qu'il  y  a  une 
efpece  de  Pucerons  en  qui  la  difiinEHon 
en  mâles  &  femelles  a  lieu  5  &  qui 

s'accouplent 

Que  les  Puceroues  de  cette  efpece  ,  au  lieu 
de  petits  vivans ,  mettent  quelquefois  au 
jour  des  Fœtus ,  &  avec  quelles  précau » 
lions. 

T outes  les  obfervations  précédentes  ont  eu 
pour  principal  objet  *  de  prouver  qu’il  n’y  a 
réellement  aucun  aeccouplement  parmi,  les  Pu¬ 
cerons  ,  qu’ils  font  des  efpeces  d’Hermaphro- 
dites  du  genre  le  plus  finguiier }  des  Hermaphro¬ 
dites  qui  fefuffifent  à  eux -mêmes  :  &  c’eft,  je 
crois  ,  ce  qui  paroitra  démontré  à  ceux  qui  li¬ 
ront  ces  Obfervations.  Je  me  perfuade  donc 
que  plufieurs  de  mes  Ledeurs  font  portés  à 
conclure  que  ce  privilège  eft  commun  à  toute 
la  nation  des  Pucerons  :  mais  rien  de  plus  dan¬ 
gereux  en  Pliyfique  que  ces  conclufions  trop 
générales.  Voici  des  obier varions  qui  prouvent 

e  i 
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qu’il  y  a  du  moins  une  efpece  de  Pucerons  en 
qui  l’accouplement  a  lieu ,  comme  il  a  lieu  parmi 
les  Mouches ,  les  Papillons  ,  &  tant  d’autres 

efpeces  d’Infedies  8c  d’ Animaux* 

'  ‘  / 

A  parler  généralement  ,  les  Pucerons  font 
de  bien  petits  ïnfedes  ,  &  auxquels  on  n’aurôit 
peut-être  jamais  pris  garde,  s’ils  fe  multi- 
plipient  moins.  L’ efpece  (  I  )  que  je  veux 
faire  connoitre  eft  extrêmement  remarquable 
par  la  grofleur  de  fa  taille  ;  c’eft  en  quelque 
forte  l’Eléphant  des  Pucerons.  J’en  ai  vu  de 
cette  efpece  dont  le  ventre  étoit  auffi  gros  que 
celui  d’une  Mouche  ordinaire  ,  fi  même  il  ne 
Fétoit  davantage,  ils  vivent  fur  le  Chêne ,  ils 
s’attachent  fur  -  tout  aux  branches  qui  ,  ont 
commencé  à  noircir.  C’eft  au  moins  fur  de 
telles  branches  qu’il  m’eft  arrive  d’en  Voir  plus 
ordinairement  de  ralfembiés.  J’en  ai  pourtant 

.  -  .  i  A  * 

(  T  )  Cette  efpece  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle 
aont  parle  M.  de  Reaumur,  T  ont.  111.  p .  554  £9*  Juin.  de 
fes  Mémoires.  Je  crois  qu’elle  en  différé  principalement  en  ce 
que  fa  trompe  eft  moins  longue  que  celle  de  cette  derniere. 
Au  moins  n’ai  -  je  point  vu  de  Pucerons  de  cette  forte  qui 
en  portaient  une  d’une  longueur  auffi  démeffirée.  [  Voyez 
P  Introduit.  I.  2.  ]  Un  autre  endroit  encore  par  où  il  me  pa¬ 
rent  que  la  mienne  différé  de  celle  de  M.  de  Reaümür  , 
£’eft  qu’elle  fe  tient  fur  l’extérieur  des  tiges  ,  &  nonjj  fous 
l’écorce.  Pour  les  diftinguer  par  le  caraélere  le  plus  frappant , 
je  nommerai  la  mienne  la  grojfe  efpece  4e  Pucerons  du  Chine 
4  trompe  courte, 
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trouvé  ,  mais  en  moindre  quantité  ,  fur  d» 
jeunes  branches,  &  même  fur  les  pédicules  des 
feuilles.  L5 Automne  eft  le  temps  de  l’année  où 
ils  font  plus  communs ,  8z  principalement  les 
mois  d’Odobre  &  de  Novembre.  Peu  de  temps 
avant  d’avoir  atteint  l’âge  où  ils  deviennent 
habiles  à  la  génération  ,  leur  couleur  eft  un 
brun  -  foncé ,  terne  fur  le  dos ,  mais  un  peu 
luifant  fous  le  ventre.  Les  jambes  ,  les  anten¬ 
nes  &  la  trompe  font  d’un  rouge  -  maron  :  près 
du  derrière  ,  au  lieu  de  cornes  ,  (Intrôd.  L  3.) 
ils  n’ont  que  deux  petits  tubercules  arrondis,. 
La  longueur  de  leur  trompe  eft  envion  les  deux 
tiers  de  celle  de  leur  corps.  Il  y  en  a  parmi  eux 
d’ailés  &  de  non  -  ailés  ,  comme  parmi  toutes  les 
efpcees  de  ces  Infedtes  :  mais  ceux-là  font  tou¬ 
jours  moins  nombreux.  Leurs  ailes,  qu’ils  portent 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition  ,  reifemblent 
à  celles  des  Mouches  papillonacées  (1)  ;  elles  n’ont 
qu’une  demi  -  tranfparence.  Elles  font  mi -parti 
blanches  &  noires.  Ils  ne  m’ont  pas  paru  en 
faire  grand  ufage  :  feulement  je  les  ai  vus  s’en 
fervir  à  s’élancer  d’une  branche  à  une  autre  > 
lorfque  j’agitois  celle  fur  laquelle  ils  étoient. 

(l)  On  nomme  Mouches  papillonne  ées  celles  dont  les  ailes 
n’ont  qu’une  demi  -  tranfparence  ,  &  tiennent  beaucoup  de 
celles  des  Papillons.  Voy.  Mém.  pour  fervir  à,  Clïijl.  des  InfZ, 
2om.  IV \  p.  157. 


I 


SUR  IFS  FU  CE  R  G  NS.  93 

Enfin  ,  pour  achever  de  rapporter  ce  que  l’ex¬ 
térieur  de  nos  gros  Pucerons  de  Chêne  offre 
de  plus  remarquable  à  la  première  vue ,  j’ajou¬ 
terai  qu’ils  ont  une  odeur  allez  forte  ,  mais  que 
je  ne  faurois  définir  ni  comparer.  Voici  main¬ 
tenant  quelques  obfervations  fur  ce  fujet ,  que 
L  j’ai  faites  avec  le  fecours  des  verres. 

J’ai  fouvent  confidéré  les  plus  gros  à  la 
loupe.  Les  efpeces  de  tubercules  ou  rebords 
circulaires  ,  qui  ont  femblé  à  M.  de  Reaumur 
capables  des  fondions  effentielles  qui  font  pro¬ 
propres  aux  cornes,  ( Introd.  I.  3.  &  p.  28 f- 
du  Tom .  HL  des  Mém.  pour  VHifl .  des  Infe&es ) 
ne  m’y  ont  point  paru  percés  ;  auilî  11’ai  -  je 
jamais  obfervé  ces  Pucerons  rejetter  par -  là  de 
cette  liqueur  que  j’ai  dit  (Voy.  f  Introd.  )  être 
leurs  excrémens  ;  ils  la  rejettent  par  l’anus ,  & 
de  la  même  maniéré  que  le  faifoit  le  Puceron 
du  Fufain  dont  j’ai  donné  Phiftoire  ,  Obf.  I.  j 
je  veux  dire ,  en  élevant  leur  derrière  en  Pair  9 
&  en  agitant  Leurs  dernieres  jambes. 

J’ai  voulu  m’affurer  fi  l’ouverture  deftinée  à 
îailfer  fortir  les  petits  étoit  différente  de  l’anus  5 
&  c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  ,  lorfque  j’ai  examine 
à  la  loupe  le  bout  de  la  partie  poftérieure  d’une 
!  mere.  J’ai  vu  au  deifus  de  l’anus  une  ouver¬ 
ture  Saçonnéç-  en  entonnoir  ,  plus  évafée  à  Peu- 
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» 

très  qu’en  dedans  3  &  par  laquelle  j’ai  fait  fortin 
plufieurs  fœtus. 

J’ai  encore  obfervé  fur  les  côtés  de  ces  gros 
Pucerons  ,  fix  efpeces  de  petits  tubercules  très- 
applatis ,  diftdbués  comme  des  ftigmates  ,  & 
qu’on  pourront  foupçonner  avec  raifon  fervir 
aux  mêmes  ufages. 

Je  n’ai  pas  négligé  la  trompe  ;  en  la  prefTant 
près  de  fa  bafe ,  j’ai  vu  fe  détacher  de  deffus 
la  face  fupérieure  une  efpece  d’aiguillon  d’mi 
maron  clair.  Cette  obfervation  qui  fe  rapporte 
à  celle  que  M.  de  Reaumxjr  *  a  faite  fur  la 
trompe  des  gros  Pucerons  qui  fe  logent  dans 
les  crevaifes  &  fous  l’écorce  des  Chênes  ,  fem- 
ble  nous  indiquer  dans  l’une  &  dans  l’autre  la 
même  ftru&ure.  Une  autre  fois  9  après  avoir 
enlevé  affës  brufquement  de  defliis  une  branche 
un  de  nos  gros  Pucerons  qui  y  avoit  piqué  fa 
trompe ,  je  remarquai  un  filet  brun  extrême¬ 
ment  délié  ,  qui  alloit  bien  par  de-là  le  bout 
de  l’étui.  -  j 

I 

J’ouBLlOïS  une  remarque  par  rapport  a  cette  i 
trompe,  j’ai  dit  plus  haut  qu’elle  alloit  environ 
jufqu’aux  deux  tiers  du  ventre  dans  les  Puce-  , 

*  7\m.  [5.  des  Mhn.  fur  les  Inf  p. 
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rons  parvenus  à  l’âge  de  maturité  :  dans  ceux 
qui  ne  font  que  de  naître  -,  ou  qui  font  encore 
fort  jeunes  ,  elle  atteint  l’extrémité  du  corps. 

Quoique  raifemblés  fur  des  branches  prefque 
nues  5  .  &  à  la  hauteur  des  yeux,  il  n  eft  pas 
aufîî  aile  qu’on  l’imagine  peut-être  ,  de  féparer 
ceux  de  nos  Pucerons  qu’on  veut  obferver.  Il 
faut  pour  cela  écarter  une  armee  de  groiles 
Fourmis  qui  les  environnent  de  toutes  parts , 
&  qui  envoient  au  vifage  des  gouttes  d’une  eau 
mordicante ,  qui  y  fait  la  même  impreffioii  qu’y 
feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s’arrête 
quelque  temps  à  confidérer  des  branches  de 
Chêne  ainfi  couvertes  de  nos  gros  Pucerons 
&  de  Fourmis,  on  verra  un  fpedacle  aifez  di- 
vertiflant.  On  obfervera  de  ces  Pucerons  qui 
fembleront  vouloir  défendre  l’approche  de  leur 
derrière  à  celles  -  ci.  On  les  verra  fe  balancer 
alternativement  adroite  &  à  gauche  avec  vit  elfe  * 
appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes; 
élever  enfuite  leur  derrière  fort  haut ,  &  ruer 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  Fourmis.  On 
en  obfervera  auffi  avec  plaifir  fe  balancer  de  la 
même  maniéré ,  pour  retirer  leur  trompe  de  de¬ 
dans  P  écorce. 

\  • 

1  Dans  la  vue  de  m’inftruire  avec  quelque 

foin  de.  Thiftoire  de  ces  Puceron? ,  j’en  renfermai 
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au  commencement  d’Oéiobre  174e-5  5  comité 
j 'a vois  fait  celui  du  Fufain,  quatre  à  cinq  des 
plus  gros  avec  un  autre  de  la  même  efpece  * 
mais  beaucoup  plus  petit  &  aile.  Un  matin  étant 
Venu  obferver ,  comme  à  mon  ordinaire  ,  quelle 
fut  ma  furprife  de  voir  le  petit  Puceron  pofé 
fur  une  des  meres  dans  l'attitude  d’un  mâle 
accouplé  avec  fa  femelle  !  J’ôtai  promptement 
le  poudrier  qui  les  couvrôit  &  m’emp échoit  de 
faire  ufage  de  la  loupe  ;  &  m’étant  approche ,  j’ob- 
fervai  avec  toute  l’attention  que  demaitdoit  un 
phénomène  fi  nouveau.  Les  deux  Pucerons  pa- 
roilfoient  bien  être  accouplés  ;  le  derrière  de 
celui  qui  fembloit  faire  la  fonction  de  mâle  étoit 
courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle  9  &  l’endroit 
où  devoit  être  la  partie  deftinée  à  la  féconder , 
appliqué  contre  l’ouverture  préparée  pour  la 
recevoir.  Us  11e  fe  donnoient  prefqu’aucun  mou¬ 
vement  j  leurs  têtes  étoient  tournées  vers  le  bas 
de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  fe  te- 
noit  cramponnée,  je  fis  mon  pofiible  pour  dé¬ 
couvrir  fi  leur  union  étoit  auili  intime  qu’elle 
le  paroiiïoit  ;  mais  ayant  donné  un  peu  de  mou¬ 
vement  à  la  branche  ,  le  petit  Puceron  com¬ 
mença  à  changer  de  fituation  j  il  fe  trouva  bien¬ 
tôt  fur  une  même  ligne  avec  la  Pucerone  ,  dont 
i\  fe  fépara  enfin  entièrement. 

Une  obfervafion  fi  peu  attendue  me  rendit 

1  fort 
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fort  attentif  à  épier  le  moment  où  le  petit  Pu- 
ceron  s’accoupleroit  de  nouveau  ;  &  c’eft  ce  que 
j’eus  le  plailîr  de  voir  plufieurs  fois  le  même- 
jour  &  le  fuivant.  Voici  comme  tout  fe  paifoit. 
Lorfqu’en  fe  promenant  le  long  de  la  branche 
il  venoit  à  rencontrer  une  Pucerone  tranquille , 
il  ne  s’amufoit  point  à  tourner  autour  d’elle 
(  pour  la  prendre  par  l’endroit  le  plus  favorable, 
il  livroit  aifaut  fur  le  champ  ,  il  grimpoit  deifus , 
de  quelque  côté  qu’elle  fe  préfentât ,  fut-ce  de 
celui  de  la  tête  ,  comme  je  le  fuppofe  ici.  Il 
avânqoit  enfuite  en  marchant  jufqu’ environ  le 
milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  faifoit  un 
demi  tour  :  fi  tête  qui  auparavant  regardoit  le 
derrière  de  la  femelle  ,  fe  trouvoit  alors  regarder 
du  côté  oppofé.  Mais  ce  n’étoit  pas  alfez  ;  on 
voyoit  bien  clairement  que  fes  délits  n’étoiejit 
pas  remplis  ,  qu’il  fouhaitoit  d’amener  fon  der¬ 
rière  vers  celui  de  la  Pucerone  5  duquel  il  étoit 
encore  éloigné.  Il  tâchoit  donc  de  l’en  appro- 

Icher  en  reculant  peu  à  peu.  Parvenu  enfin  tout 
auprès  il  courboit  P  extrémité  de  fon  corps  ,  il 
s’efforqoit  de  lui  faire  toucher  l’anus  de  la  fe¬ 
melle  ,  il  l’y  appliquoit. 

Î  Pendant  tous  ces  mouvemens  auxquels  il 
falloit  un  temps  ,  la  Pucerone  ne  reftoit  pas 
eonftamment  immobile  5  tantôt  elle  agitoit  les 
Tome  L  G 
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antennes  ,  tantôt  fes  jambes  ;  quelquefois  elle 
élevoit  fou  derrière ,  comme  fi  elle  eût  voulu 
rejetter  de  la  liqueur,  ou  faire  lâcher  prife  au 
Puceron j  enfin* elle  fe  mettoit  à  marcher:  mais 
doit  légèreté,-  fuit  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  à  fou 
aife  ,  il  l’abandonnoit  ordinairement  après 
qu’elle  a  voit  fait  quelques  pas  pour  fe  mettre 
à  l’abri  de  fes  entrepnfes. 

Il  n’étoit  pas  toujours  également  bien  reçu» 
Souvent  il  lui  arrivoit  de  s’adreffer  à  des  Puce- 
roues  feveres  à  qui  fes  carefies  ne  pfaifoient 
pas ,  &  qui  le  repouifoient  à  grands  coups  de 
pied.  Alors  il  prenait  fon  parti  :  ou  il  n’infif- 
toit  que  peu  ,  ou  il  palfoit  outre  fans  s’arrêter. 

Je  ne  fais  comment  on  auroit  jugé  à  ma 
place  de  tout  ce  petit  manege.  Pour  moi  j^ 
conclus  que  j’avois  vu  au  moins  les  préludes 
de  l'accouplement.  Je  ne  doutai  point  que  ie 
Puceron  ailé  ne  fût  un  mâle  :  tout  fembîoit 
Findiquer;  mais  fur -tout  fa  petitelfe  &  fou 
agilité  ,  jointe  à  l’inquiétude  qui  lui  paroiifoît 
naturelle.  De  tels  caradleres  ne  pouvoient  guerç 
ètredes  figues  équivoques. 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  dé** 
cifif,  &  qui  me  fatisfit  pleinement  ,  le  petit 
Puceron  dont  je  viens  deparler  étant  mort,  je 
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fus' à  la  quête  pour  m’en  procurer  un  autre. 
J’eus  le  bonheur  de  trouver  une  branche  de 
Chêne  ,  où  avec  un  allez  bon  nombre  de  nos 
grolTes  Pucerones ,  étoit  un  de  ces  petits  Puce-» 
tons.,  tel  que  je  le  pouvois  fouhaiter;  je  veux 
dire  ,  qui  n’avoit  pas  encore  pris  des  ailes  ,  mais 
qui  ne  paroilToit  pas  devoir  beaucoup  tarder  à 
en  prendre.  J’ajuftai  la  branche  à  ma  maniéré  ÿ 
&  je  la  couvris  d’un  poudrier  [  PL  IL  Fig* 
XIX .  ] 

Depuis  le  24  Octobre  «,  que  le  petit  Puce-* 
ron  avoit  pris  des  ailes  ,  jufqu’à  la  fin  du  mois  ,  je 
ne  vis  rien  de  décifif.  Enfin  le  fécond  de  No-* 
vembre  >  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  je  fus 
fatisfait.  J’obfervai  le  petit  Puceron  pôle  fur 
une  femelle  dans  l’attitude  que  j’ai  décrite;  je 
l’examinai  à  la  loupe  avec  une  grande  attention 
Uz  dans  le  jour  le  plus  favorable;  &  je  recon¬ 
nus  ,  à  n’en  pouvoir  plus  douter ,  qu'il  y  avoit 
un  accouplement  dans  les  formes.  On  n’ap per¬ 
ce  voit  aucun  intervalle  entre  le  bout  du  der¬ 
rière  de  l’un  &  le  bout  du  derrière  de  l’autre  ;  ils 
étoient  bien  joints.  Ce  que  je  delirois  particu¬ 
liérement  de  faifir  5  c’étoit  le  moment  où  fe  fe- 
roi.t  la  réparation  ,  afin  de  découvrir  la  partie 
du  mâle  ,  ce  qui  arriva  environ  un  quart-d’heuré 
v apres,  je  vis  très-diftindement  a  l’extrémité  du 
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ventre  cta  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu , 
longuet  &  recourbé  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  que 
je  ne  pus  prendre  que  pour  le  principal  organe 
de  la  génération. 

Je  réitérai  îe  lendemain  matin  Fobfervation. 
T’obfervai  très  -  nettement  que  les  levres  de 
l’ouverture  deftinée  à  recevoir  la  partie  du  mâle 
étoient  ,  pendant  l’accouplement ,  écartées  fen- 
fiblement  Finie  de  l’autre  ;  &  qu’entre  deux 
étoit  inférée  celle-ci,  dont  on  ne  découvrait 
que  Fa  racine.  Mais  ce  que  je  vis  de  plus  cette 
ibis ,  furent  deux  efpeces  d’appendices  de  cou¬ 
leur  brune  ,  dont  étoit  garni  le  derrière  du 
petit  Puceron ,  &  que  je'  reconnus  pour  être 
des  crochets  analogues  à  ceux  du  derrière  des 
Papillons  males.  Le  principal  organe  de  Fa  géné¬ 
ration  étoit  placé  au  milieu. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent ,  je  ne 
vis  point  d’accouplement.  Comme  il  faifoit  très- 
froid,  &  que  je  tenois  mes  Pucerons  dans  une 
chambre  où  il  n’y  avoit  point  de  feu  ,  je  crus 
que  il  je  les  portois  dans  un  poêle ,  je  rendrais 
au  mâle  fa  première  ardeur  ,  &  que  les  femelles  , 
parvenues  à  l’âge  de  maturité  ,  feraient  peut-être 
des  petits.  Ce  fut  donc  ce  que  j’exécutai  le 
même  jour  ;  &  dans  ce  jour-la  même  je  vis  quatre 
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à  cinq  accouplement  ,  mais  qui  ne  furent  pas  de 
longue  durée. 

Il  ne  me  reftoit  plus  que  fepfc  femelles  3 
toutes  fans  ailes  ,  parmi  lefqu elles  il  ny  en  avoit 
qu'une  qui  parût  être  à  maturité  ;  Sc  les  autres , 
quoique  greffes ,  &  très  -  greffe  s  pour  ce  genre 
?  d'infectes  3  11e  l’étoient  pas  ,  à  beaucoup  près , 
autant  qu’elle.  C’étoit  à  cette  Pucerone ,  que  le 
petit  mâle  en  vouloir  plus  volontiers.  Je  remar¬ 
quai  que  dans  l’efpace  d’environ  trois  heures  , 
il  lui  livra  quatorze  allants  ,  dont  à  la  vérité 
il  11’y  en  eut  que  trois  qui  panifient  fuivis  d’un 
véritable  accouplement  (  1  ).  J’obfervai  avec 
plaifir,  que  pour  y  exciter  fans  doute  la  Pu¬ 
cerone  5  il  lui  frottoit  à  diverfes  reprifes 
le  delfous  du  corps  ,  du  bout  de  fes  plus 
longues  jambes.  Il  attaqua  encore  d’autres  Puce¬ 
ron  es  ,  cinq  à  lix  fois  dans  le  même  elpace  de 
temps.  On  auroit  dit  qu’il  ne  pouvoir  ceiTer 
d’être  en  action  ;  que  fes  forces  renailfoicnt  a 
chaque  inftant.  Quelle  différence  de  ce  mâle  fi  vif* 
fi  ardent ,  d’avec  ces  mâles  fi  froids  ,  fi  indiffé- 
rens ,  qui  ont  été  donnés  à  la  mere  Abeille  !  * 

(  1  )  Je  prends  ici  pour  un  véritable  accouplement,  celui 
qui  duroit  un  certain  temps  ,  &  qui  ne  finifïbît  pas  par  une? 
Réparation  brufque ,  mais ,  pour  ainfi  dire  ,  ménagée  par 

degrés. 

*  Mém.  j>our  fervh  à  ÏIîiJL  des  Inf  Tom .  V .  Mém *  9* 
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Mais  que  ce  contrafte  paroit  admirable  dès 
qu’on  réfléchit  fur  cette  conduite  de  la  Nature  ! 
Elle  a  voulu  qu’il  n’y  eût  chez  les  Abeilles 
qu’une  feule  femelle  pour  un  grand  nombre 
de  mâles  :  h  tous  euffent  été  auffi  ardens  que 
celui  des  greffes  Pucerones  du  Chêne  ,  la 
jnere  Abeille  en  auro.it  été  incommodée  ;  &  l’or¬ 
dre  merveilleux  que  nous  voyons  régner  parmi 
ces  Mouches  ,  en  auroit  été  altéré.  Mais  des 
qu’il  lui  a  plu  d’établir  qu’il  y  auroit  au  con¬ 
traire  chez  nos  Pucerons  ,  plus  de  femelles  que 
de  mâles  ,  il  fallait  qu’un  feul  de  ceux-ci  fût 
en  état  de  fatisfaire  un  certain  nombre  de  celles:- 
là  ,  &  que  le  defir  de  perpétuer  Fefpece  fût  en 
lui  un  defir  très-agiflant.  Elle  a  donc  donné  à 
la  reine  Abeille  cette  même  ardeur  ,  &  aux  fe- 
m elles  de  nos  Pucerons  une  indifférence  fouvent 
peu  éloignée  de  celle  des  Faux-bourdons  (  i  ). 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  certains  mouvement 
extraordinaires  &  comme  convulfifs ,  que  fe 
donnait  quelquefois  mon  petit  Puceron,  Il  ne 
prenait  guère  de  repos.;  que  la  nuit.  Pendant 
le  jour ,  il  était  prefque  continuellement  en  ac¬ 
tion,  Souvent  il  ne  faifoit  que  monter  &  de  h  j 
cendre  le  long  de  la  branche  ,  fans  jamais  fe 
fixer,  Lorf qu’il  étoit  parvenu  au  haut,,  ou  fur 

.  (ï)  Les  mâles  des  Aiâües*  ' 
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les  bords  d’une  feuille  ,  il  fembloit  fe  trémouffer 
&-  piétiner  comme  quelqu’un  qui  fouffre  :  il 
étaloit  fes  ailes  $  il  tâchoit  de  faire  paffer  par- 
dellus  ,  une  de  fes  deruieres  j  ambes  ^  il  fe  don- 
noit  des  contorfions  de  tout  le  corps.  Tantôt 
il  fe.  .jettoit  fur  un  côté.,  tantôt  fur  l’autre  : 
d’autres  fois,  il  s’élevoit  fur  fes.  plus  longues 
?  jambes  le  plus  qu’il  lui  étoit  poffible  f  &  un 
moment  après ,  il  fe  rabailfoit  jufqu’à  toucher 
la  tiee  de  fou  ventre.  Il  fe  renverfoit  en  arriéré, 
Sc  s’élancoit  enfuite  en  avant.  Quelquefois  il 
s’aifeyoit ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  fon  derrière  ,  en 
cramponnant  fortement  fes  premières  jambes 
dans  l’écorce  ;  de  façon  que  fon  corps  étoit 
prefque  perpendiculaire  fur  le  bout  de  la  bran¬ 
che.  A.  cette  attitude  bizarre,  en  fuccédoit bien¬ 
tôt  une  autre  :  on  le  voyoit  étendre  fes  dernières 
»  jambes  ,  &  les  traîner  à  -  peu  -  près  comme  font 
les  chiens  :  tout  cela,  fans  qu’on  pût  deviner 
la  caufe  d’une  agitation  il  extraordinaire.  Ce¬ 
pendant  ,  à  le  voir  dans  un  état  en  apparence 
fi  violent ,  on  au  toit  été  porté  à  p  en  fer  qu’il 
ail  oit  mourir  :  mais  on  fe  défabufoit  lorfqu’on 
l’obfervoit  s’accoupler  'plusieurs  fois  apres  ces 
efpeces  de  convulilons  5  &  paraître  tel  qu’au- 
paravant. 

Un  jour  ,  c’étoit  te  neuvième  Novembre, je 
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le  vis  élever  fou  derrière  ,  comme  pour  rejctter 
de  la  liqueur  :  mais  je  fus  bien  furpris  ,  lorf. 
qu’au  lieu  de  cela ,  il  fit  fortir  la  partie  defti- 
née  à  féconder  les  femelles  ;  ce  qu’il  réitéra  par 
deux  fois. 

Eh  FIN  \  tout  le  matin  du  onzième  ,  &  une 
partie  de  l’apres-midi ,  il  fut  fort  tranquille  con¬ 
tre  fa  coutume.  Il  refta  fixé  fur  la  tige  ,  juf. 
ques  fur  les  quatre  heures  ,  qu’il  tomba  mort. 
Je  le  pris  pour  l’examiner  au  microfcope  ;  mais 
je  n’y  découvris  rien  de  plus  ,  eu  égard  à  l’or¬ 
gane  de  la  génération  ,  que  ce  que  j’ai  rapporté. 
Je  perdis  encore  ce  jour -là  deux  Pucerones. 

Après  m’être  convaincu  de  la  maniéré  la 
plus  décifive ,  que  la  diflinélion  ordinaire  de 
fexes  a  lieu  chez  nos  gros  Pucerons  ,  &  m’ètre 
allure  par  plulieurs  obfervations  ,  de  la  réalité 
de  l’accouplement  ,  il  ne  me  reftoit  qu’à  me 
convaincre  auffi  delà  nécelîité.  J’attendois  ,  pour 
cet  effet  ,  avec  la  derniere  impatience  ,  que  quel* 
qu’une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J’aurois 
mis  aufîi-tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  ; 
je  l’y  aurois  élevé.  Mais  la  chofe  tourna  autre* 
ment  :  je  11e  pus  faire  l’expérience  que  j’avois 
tant  fophaitée  j  &  en  échange,  je  fis  une  obfer- 
yation  finguliere  ,  à  laquelle  je  ne  m’étois  point 
attendu.  Au  lieu  de  Pucerons  vivans  ,  mes  Pu- 
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tî'erones  ne  mirent  au  jour  que  des  fœtus ,  qui 
reifembloient  fi  parfaitement  a  ues  œuis  de  fL 
gure  ordinaire ,  qu’il  étoit  difficile  de  ne  s’y  pas 
méorendre.  Tout  y  etoit  parfaitement  uni.  Le 
microfcope  meme  n’y  découvroit  pas  la  moindre 
inégalité.  Leur  couleur  étoit  rougeâtre  :  leur 
groffeur  moindre  que  celle  des  Pucerons  ds 
cette  efpece  pris  à  leur  naiiTance.  Ils  etoient  col¬ 
lés  à  la  branche  ,  &  arrangés  la  plupart  les  uns 
à  côté  des  autres,  comme  le  font  les  œufs  dé 
quantité  d’Infeétes.  Je  comptai le  douzième  *  uné 
quinzaine  de  ces  fœtus  ,  a  la  production  des¬ 
quels  la  groffe  Pucerone  n’avoit  eu  aucune  part, 
quoiqu’elle  fut  celle  dont  j’avois  lieu  d  attendre 
le  plutôt  des  petits. 


Il  me  tardoit  de  faifir  le  moment  où  une 
de  mes  Pucerones  accoucherait  d’un  fœtus* 
j'y  parvins  enfin.  Quand  j’arrivai ,  le  fœtus  étoit 
déjà  plus  d’à  moitié  forti.  Sa  direction  était 
félon  la  longueur  de  la  branche  ,  contre  laquelle 
il  étoit  appliqué  par  toute  la  portion  de  fou 
corps  qui  paroiifoit  à  découvert.  Une  liqueur  vib 
queufe  dont  il  étoit  enduit ,  le  reteuoit  atta¬ 
ché  à  l’écorce,  je  m’armai  auffi-tôt  dame  loupe 
&  m’étant  placé  dans  la  pofition  la  plus  avanta- 
geufe ,  je  me  préparai  à  iuivre  cet  accouchement 

mfqifà  la  fin? 
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La  Pucerone  fe  tenait  dans  une  immobilité 
parfaite  ;  fa  tète  regardait  vers  ie  bas  de  la  bran¬ 
che;  fes  antennes  &  fa  trompe  étaient  'cou¬ 
chées-,  les  premières  fur.  le  dos ,  la  fécondé  fur 
la  poitrine ,  &  le  bout  de  fou  derrière  étoit  ap¬ 
pliqué  contre  Pécorce.  Cette  derniere  particu¬ 
larité  me  paroît  extrêmement  digne  d’être  re¬ 
marquée.  Elle  peut  fervir  à  prouver  que  les  In¬ 
fectes  favent  varier  leurs  procédés  fuivant  les 
circonftances.  J’ai  dit  dans  ma  première  Obfer- 
vation  fur  les  Pucerons  du  Fufain,  en  racon¬ 
tant  ce  qui  fe  palfoit  pendant  Paccouchement  > 
que  la  ’mere  avoit  foin  de  tenir  fan  derrière 
élevé  au  de  fin  s  du  plan  de  poiition  ,  afin  que 
le  petit  nailfant  put  avoir  fuffifamment  d’et 
pace  pour  s’avancer  au-dehors ,  &  fe  crampon¬ 
ner  enfuite  avec  fes  plus  longues  jambes  à  la 
tige.  Notre  Pucerone  du  Chêne  n’avoit  garde 
de  s’y  prendre  ainfi  ,  ne  mettant  au  jour  qu’un 
fœtus.  Quoiqu’enduit  d  une  elpece  de  glu  ,  i! 
n’auroit  pu  être  collé  à  la  branche  dans  tout© 
fa  longueur  ,  &  il  convenoit  apparemment  qu’il 
le  fat ,  fans  quoi  il  auroit  été  expofé  à  être  em¬ 
porté  par  le  moindre  accident.  Elle  avoit  donc 
grand  foin  de  ne  pas  éloigner  de  la  tige  le  bout 
de  fou  derrière  ;  elle  Py  tenoit  conftamment 
appliqué.  Les  levres  de  l'ouverture  par  laquelle 
fortoit  le  fœtus ,  paroüToient  fort  écartées  P  une 
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de  l’autre.  On  voyoit  très-difKnétement  fur  lest 
côtés  de  celui-ci ,  la  membrane  qui  leur  permet¬ 
tent  de  fe  prêter  a  foit  p  a  liage.  Toutes  deux 
n’étoient  pas  précifément  de  la  même  longueur  j. 
la  fupérieure  recouvroit  tant  foit  peu  plus  le 
fœtus  que  l’intérieure.  J’étois  très  -  attentif  a 
obferver  (1  le  derrière  de  la  Pucerone  ne  fe  don- 
noit  point  de  mouvement;  ce  qui  me  fembloiü 
néceifaire  pour  la  fortie  de  l’embryon  ;  mais 
quelque  attention  que  j’apportaiTe  ,  tout  me 
paroifloit  dans  le  plus  parfait  repos..  Je  ne  don- 
tois  pas  néanmoins  qu’il  n’y  eut  des  mauve- 
mens  dans  l’intérieur ,  &  j’étois  tort  dilpofe  â 
foupconner  que  la  membrane  qui  avoit  permis 
aux  levres  de  s’écarter ,  le  contracloit  &  fe  di- 
îatoit  intérieurement ,  à  -  peu  -  près  comme  le 
fphincter  qui  eft  à  l’entrée  du  col  de  la  matrice 
dans  les  femelles  des  grands  animaux  ;  contrac¬ 
tions  &  dilatations  ,  qui  ,  bien  que  je  ne  les 
apperçulfe  pas  ,  pouvoient  operer  fur  le  fœtus , 
le  chaifer  infenfiblement  hors  du  ventre  de  la 
mere.  je  dis  infenfiblement,  farce  qu’il  s’avan- 
qoit  au-dehors  avec  tant  de  lenteur ,  qu’on  ne 
pouvoir  s’appercevoir  de  quelque  changement 
qu’au  bout  de  plufieurs  minutes.  A  inclure 
qu’une  plus  grande  portion  de  fou  corps  1  or- 
toit  ,  les  levres  de  l’ouverture  tendoient  mutuel¬ 
lement  à  fe  rapprocher  ,  &  on  voyoit  moins  de 
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la  membrane  ou  fphin&er.  Cependant  comme 
leur  longueur  n’étoit  pas  parfaitement  égale  ; 
que  la  portion,  du  fœtus  recouverte  par  l’infé¬ 
rieure  ,  étoit  tant  foit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupérieure  ,  c’étoit  une  fuite 
néceflàire  que  celle-là  vint  fe  réunir  à  F  autre  5 
avant  que  celle-ci  eût  abandonné  entièrement 
le  bout  du  fœtus.  C’eft  auffi  ce  qui  arriva  :  la 
levre  fupérieure  continua  même  d’ètre  adhérente 
à  l’embryon ,  plus  d’un  demi-quart-d’heure  après 
que  l’inférieure  s’en  fut  féparée  )  elle  fembloit 
ne  pouvoir  s’en  détacher. 

1  ’J 

Indépendamment  des  contradions  8c  des 
dilatations  alternatives  du  Iphinder  placé  à  l’ou¬ 
verture  du  vagin ,  la  Pucerone  avoit ,  ce  femble  , 
un  môyen  plus  prompt  &  plus  efficace  de  fe 
délivrer  ,  le  fœtus  foftant  enduit  d’une  humeur 
vifqueufe  qui  le  colle  auffi-tôt  à  la  branche  fur 
laquelle  fe  trouve  la  mere ,  elle  par  oit  n’avoir 
autre  chofe  à  faire  qu’à  fe  pouffer  en  avant, 
fans  avoir  à  craindre  que  le  fœtus  la  fuive.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  précifément  ce  moyen  au¬ 
quel  notre  Pucerone  eut  recours  ,  il  auroit  pu 
n’être  pas  affez  favorable  au  fœtus  ,  fur  -  tout 
dans  ces  premiers  momens  où  la  liqueur  vif* 
queufe  n’avoit  fins  doute  pas  encore  acquis  le 
degré  de  ténacité  convenable.  Elle  préféra  de 
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n’ûfer  de  fes  forces ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’à  demi. 
Elle  Te  contenta  fur  la  fin  de  l’accouchement  de 
remuer  fon  derrière  à  piufieurs  reprifes  ,  mais 
foiblement  ;  &  encore  poufla-t-elle  les  ménagé- 
mens  au  point  de  ne  les  pas  faire  fuccéder  trop 
promptement  >  elle  mettoit  entre  chacune  1x11 
petit  intervalle. 


Je  ne  ce  dois  de  l’obferver  avec  une  bonne 
loupe ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  près  de  demi-heure 
que  j’avois  les  yeux  attachés  fur  elle  ,  &  que 
j’en  fuife  même  fatigué.  Enfin  le  moment  de- 
P  entière  délivrance  arriva  >  je  remarquai  alors 
une  fort  petite  goutte  de  la  liqueur  vifqueufe 
qui  abandonna  le  bout  du  derrière  de  la  mere 
pour  fe  retirer  fur  le  fœtus. 


Il  eft  fi  important  pour  le  fœtus  que  la  mere 
n’éloigne  pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de 
pofition  ,  ou  ne  l’en  éloigne  pas  brufquement  „ 
qu’une  de  mes  Pucerones  n’ayant  pas  eu  ces 
ménagemens ,  le  fœtus  fe  détacha  en  partie  de 
la  tige ,  contre  laquelle  il  ne  relia  collé  que  par 
un  bout.  J’en  vis  une  autre  quelque  temps  après 
qui  ,  apparemment  par  le  même  défaut  de  pré¬ 
caution  ,  portoit  fon  fœtus  attaché  à  fon  derrière. 


A  l’occafion  de  la  liqueur  qui  erlduit  le  fœtus 
à  Ci  iortie  >  ii  me  vint  une  penfée  qui  me  pa- 
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toit  n’être  pas  deftituée  de  fondement  ,  c’eft 
qu’elle  eft  peut-être  la  même  que  celle  que  ces 
Infe&es  rejettent  par  l’anus.  [Voy.  l’Introd.] 
Deux  qualités  leur  font  communes  ,  la  vifcefité 
&  la  tranfparence  >  &  je  ne  doute  pas  qu’elles 
ne  fe  reifemblent  encore  par  le  goût.  Il  peut  y 
avoir  un  canal  de  communication  de  l’inteftiii 
dans  la  matrice  ,  par  lequel  cette  liqueur  paffe. 

Le  14  Novembre  ,  je  perdis  une  de  mes  Pu- 
cerones  qui  mourut  en  accouchant  d’un  fœtus. 
L’ayant  preffée  entre  mes  doigts ,  j’en  fis  fortir 
trois  fœtus  femblables  à  ceux  que  j’avois  vu 
naître  les-  jours  précédons.  Je  fis  alors  une  re¬ 
marque  5  c’eft  que  la  membrane  dont  ils  font 
enveloppés  3  qu’on  peut  regarder  comme  ana¬ 
logue  à  celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans  l’état 
de  Chryfalide ,  eft  douée  d’une  élafticité  très-fen» 
fîble.  En  prenant  un  de  ces  fœtus  avec  le  bout 
de  la  tige  d’une  épingle  ,  je  voyois  fa  peau  céder 
&  fe  relever  auflitôt  que  je  ceifois  de  la  preffer. 
Je  fentis  crever  avec  force  ceux  fur  lefquels 
j’appuyai  trop. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  journal,  il 
n’auroit  rien  qui  pût  mériter  d’être  rapporté  ; 
j’ajouterai  feulement,  qu’ayant  été  obligé  le 
du  mois  fi'  de  rapporter  mes  Pucerones  dans  mon 
cabinet  3 ,  je  les  y  biffai  huit  jours,  pendant  leb 
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quels  elles  refterent  comme  collées  à  la  brandie  „ 
engourdies  buis  doute  par  le  froid.  Elles  étaient 
alors  réduites  au  nombre  de  trois  ,  entre  let 
qu  elles  je  compte  la  plus  grolfe.  Le -23,  je  les- 
reportai  dans  le  poêle  pour  éprouver  l’effet  que 
la  chaleur  produirait  fur  elles.  Celle  qui  reftoit 
avec,  la  groffe ,  car  il  en  manquoit  encore  une  , 
commença  bientôt  à  le  mettre  en  mouvement  ; 
l’autre  ne  fit  qu’agiter  faiblement  les  antennes  * 
&  au  bout  d’environ  deux  heures  ,  elle  fe  laiffa 
tomber  à  terre.  J’avois  remarqué  les  jours  pré¬ 
cédais  ,  qu’il  lui  étoit  venu  au  bout  du  derrière 
une  efpece  de  moififfure  de  couleur  blanche , 
que  j’obfervai  encore  mieux  après  fa  mort  à 
l’aide  de  la  loupe. 

* 

- m - _ 

*. 

OBSERVATION  VIIL 

Obfervations  far  les  Fœtus  que  les  groffe é 
Pucerones  du  Chêne  mettent  au  jour . 

P OUR  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’hiftoire 
de  nos  Pucerons  du  Chêne  renfermés  dans  un  a 
même  habitation  ,  j’ai  renvoyé  à  parler  de  quel¬ 
ques  obfervatioqs  faites,  dans  le  même  temps 
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fur  d’autres  Pucerons  de  cette  efpece ,  que  je 
décrirai  dans  celle-ci  &  dans  les  fuivantes. 

La  première  de  ces  ob  fer  varions  regarde  les 
fœtus  >  j’en  trouvai  le  3 1  Octobre  une  quantité 
affez  confidérable  fur  deux  branches  coupées  à 
deux  différent  Chênes.  J’en  comptai  fur  l’une 
plus  d’une  foixantaine ,  &  fur  l’autre  une  quin¬ 
zaine.  Ils  étaient  arrangés  à-peu-près  comme,  le 
font  les  œufs  de  beaucoup  de  Papillons ,  leur 
plus  grand  diamètre  parallèle  à  la  longueur  de 
la  branche  ,  à  laquelle  quelques  -  uns  étoient 
cependant  plus  ou  moins  obliques.  Leur  couleur 
étoit  la  même  que  celle  des  fœtus  venus  au 
jour  fous  mes  yeux,  c’eft  -  à  -  dire ,  rougeâtre. 
Ils  fe  reffembloient  encore  ,  eu  égard  à  leur 
groffeur.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  de  la 
branche  qui  en  étoit  la  mieux  fournie  ,  for- 
moient  deux  amas  inégaux  ,  peu  éloignés  l’un 
de  l’autre  ;  le  refte  étoit  difperfé  cà  &  là  à  quel¬ 
que  diitancc  :  ceux  de  l’atitre  branche  ne  corn- 
pofoient  qu’un  feul  amas.  Iis  étoient  tous  bien 
enduits  d'une  humeur  vifqueufe ,  alfez  tenace 
pour  arrêter  les  Pucerons  qui  venoient  à  paifer 
delfus. 
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OBSERVATION  IX, 

Autres  Observations  fur  les  Fœtus  que 
les  grojjes  Fucerones  du  Chêne  mettent  au 
jour. 

Que  ces  Fœtus  font  de  véritables  œufs . 

J’ai  prouvé  ci-deflus  [  Obf.  VII.  ]  que  l’enve¬ 
loppe  des  fœtus  eft  douée  d’une  élafticité  très- 
fenfible  5  c’eft  une  obfervàtion  que  j’eus  depuis 
occafion  de  répéter  fur  quelques  fœtus  que  j’a- 
vois  forcés  ,  comme  les  premiers  ,  de  venir  au 
jour  5  mais  je  remarquai  cette  fois  une  particu¬ 
larité  à  laquelle  je  n’avois  pas  encore  fait  atten¬ 
tion  ;  c’eft  que  la  matière  que  renferme  leur 
intérieur  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Corps 
graijfeux  (  1  )  des  Chenilles. 

Je  voulus  enfuite  éprouver  fi  la  membrane 
ou  enveloppe  de  ceux  qui  avoient  été  dépofés 

C  I  )  Le  Corps  graijfeux  dans  les  Chenilles  ,  eft  cette  matière 
jaunâtre ,  femblable  à  la  graifîe  qui  occupe  lüs  vuides  que  les 
, autres  parties  laiflent  entr’elles./7^.  Mb*,  pour  Servir  h  i'Nift. 
4e s  Inf.  l’ont.  I.  pag,  145, 
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déjà  depuis  un  certain  temps  ,  feroit  autant? 
fbuple  &  élaftique ,  que  j’avois  trouvé  celle  des 
fœtus  fortis  par  la  preffîon  j  mais  elle  me  parut 
plus  ferme  ,  &  la  liqueur  qu’elle  renfermoit , 
et  oit  femblable  à  celle  qu’on  voit  for  tir  des 
Pucerons  de  cette  efpece  lorfqu’on  les  écraiè^ 
je  veux  dire,  allez  claire  &  d’un  verd  foncé. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  fœtus  3 
dont  accouchent  quelquefois  nos  grofles  Puce- 
ïones  du  Chêne  ?  Je  n’ai  à  offrir  là-deflus  que 
des  conjedures  ,  mais  qui  paroitront  vrai  fera- 
blables. 

J’ai  d’abord  penfé  qu’il  falloir  regarder  ces 
fœtus,  comme  des  Pucerons  avortés.  La  dif- 
proportion  de  taille  qui  s’obferve  entr’eux  & 
les  Pucerons  qui  naiffent  à  terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  Il  étoit  naturel  de 
foupqonner  ,  que  le  froid  n’avoit  pas  permis  à 
ces  fœtus  d’acquénr  la  grolleur  propre  aux  petits 
ïiaiilans  ,  &  qu’ils  auroient  acquife  idans  -  une 
laiton  plus  favorable. 

Cependant  coniidérant  la  forme  extérieure 
de  ces  fœtus ,  8c  .les  précautions  avec  lefqueiles 
ils  font  dépofés  ,  je  formai  une  autre  conjecture  , 
très  -  fjnguliere  à  la  vérité  ,  mais  qui  me  plut 
auffi-tot.  J’imaginai  qu’ils  étoient  comme  dev 

'  7  .  '  )  '  ‘ 
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efpeces  de  coques,  dans  chacune  defquelles  un 
Puceron  demeurait  renfermé  jufqu’au  retour 
du  Printemps  ,  ou  ,  pour  parler  Pans  figure ,  je 
les  Poupconnai  de  véritables  œufs.  Je  me  flatttai 
de  voir  mon  Poupcon  Pe  vérifier.  Dans  cette 
vue  ,  je  conPervai  très-Poigneufernent  les  bran¬ 
ches  Pur  lePquelles  quelques-uns  de  ce«  fœtus 
avaient  été  dépofés  s  &  en  particulier  celle  où 
Pe  trouvoient  ceux  des  Pucerones  que  j’avois 
tenues  renfermées  avec  un  mâles  mais  aucun 

ne  s’anima.  Us  noircirent  tous  ,  &  Pe  déifié- 

/ 

cher  eut. 

f 

Je  n’abandonnai  pas  pour  cela  mon  idée  , 
je  comparai  nos  œufs  de  Pucerons  à  ceux  d’où 
Portent  certaines  fauifies  Chenilles  (i)  ,  lefiquels 
ont  befoin  de  Pe  nourrir  ,  de  s’imbiber ,  pour 
aiiifi  dire  ,  de  la  vapeur  inPenfible  que  la  plante , 
fur  laquelle  ils  ont  été  dépofés  ,  tranPpire.  Je 
ne  manquai  donc  pas  de  chercher  de  ces  œufs 
ou  fœtus  ,  l’hiver  fuivant  &  dans  le  commen- 

(l)  Les  FaufTes  Chenilles  du  Groleiîler  &  du  Saule.  Voy. 
le  Tome  V.  des  Mém.  de  M.  de  Reaumur  ,  fur  les  Infectes, 
On  appelle  Fauffe  Chenille  tout;  ïnfe&e  qui  reffemble  à  une 
Chenille  par  la  forme  du  corps  ,  mais  qui  a  plus  de  janibes, 
ou  qui  les  a  autrement  conformées  que  la  Chenille,  &  qui, 
au  lien  de  fe  changer  en  Papillon  ,  fe  change  couRamment 
en  Mouches  à  quatre  ailes, 

H  2 
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cernent  du  printemps  de  1741  ;  mais  toutes  mes 
recherches  furent  inutiles  ;  elles  m’apprirent  feu¬ 
lement  que  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe 
courte  abandonnent  les  branches  de  cet  arbre  , 
lorfqu’elles  ont  commencé  à  fe  dépouiller  de 
leurs  feuilles ,  ou  que  le  froid  eft  devenu  plus 
piquant.  Ils  favent.  fans  doute  trouver  des  re¬ 
traites  fous  Fécorce  &  dans  des  crevaifes  ,  où 
ils  paflent  la  rude  faifoin 
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Obfervation s  qui  prouvent  que  les  gros  Puce - 
rom  du  Chêne ,  après  avoir  pris  des  ailes  , 
font  encore  fufceptibles  de  quelque  accroif- 
fement . 

C^’Est  une  réglé  eftimée  générale  pour  tous  les 
Infedes  qui  fe  transforment,  qu’ils  ne  croüTent 
plus  après  avoir  fubi  leur  derniere  métamorpliofe. 
On  11e  connoît  encore  que  les  Grenouilles  qui 
faifent  une  exception  à  cette  réglé.  Après  avoir 
quitté  f  enveloppe  qui  les  faifoit  paroître  des 
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Têtards  ,  elles  continuent  à  groffir.  Je  ne  fais 
fi  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  ne  forment  point 
une  fécondé  exception  :  voici  ce  qui  me  porte 
à  le  conje&urer. 

Cherchant  un  jour  du  mois  cPOdtobre 
374°  5  ^ur  1111  Chêne  ,  un  de  ces  petits  Puce¬ 
rons  ailés  ,  de  l’efpeçe  dont  il  s’agit  ,  &  que 
j’ai  démontré  être  des  mâles ,  (  ObC  VIL  )  j’en 
attrapai  un  à-peu-près  tel ,  quant  à  la  groifeur  5 
que  je  le  fouhaitois ,  mais  dont  le  ventre  étoit 
pourtant  plus  gros  à  proportion  que  11e  l’étoit 
celui  d’un  autre  petit  Puceron  ailé  que  j’avois 
vu  s’accoupler  peu  de  jours  auparavant.  Celui-ci 
différait  encore  de  l’autre  par  fa  couleur  qui 
étoit  noire.  Celle  du  Puceron  dont  je  parle  droit 
fur  le  rougeâtre.  Ces  différences  affez  frappantes 
me  faifoient  extrêmement  fouhaiter  d’élever  ce 
dernier  :  mais  il  lui  arriva  un  accident  qu’il  eft 
inutile  que  le  rapporte ,  &  qui  fut  caufe  que  je 
11e  pus  le  conferver.  Pour  comble,  d’infortune  * 
un  autre  qui  avoit  tous  les  caraéleres  propres 
aux  Pucerons  mâles ,  &  que  j’avois  renfermé  peu 
de  jours  auparavant  avec  fix  femelles  ,  eut  le 
fort  du  premier.  Je  mis  pourtant  ces  deux  per¬ 
tes  à  profit  :  je  leur  prelfai  le  ventre  à  l’un  & 
à  l’autre  :  de  celui  que  je  foupqonnois  être  fe¬ 
melle  3  fortit  une  liqueur  verte  ,  dans  laquelle 
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nageoit  un  grand  nombre  de  petits  corps  d’une 
couleur  plus  foncée  ,  que  je  ne  pus  prendre  que 
pour  des  fœtus  ou  des  œufs  ,  &  du  derrière  de 
celui  que  je  favois  être  un  mâle  ,  fortit  une 
partie  blanchâtre  *  façonnée  comme  celle  que  j’ai 
décrite  dans  PObfervation  VIL 

Un  autre  Puceron  du  Chêne  ,  de  l’efpece  des 
précédens  ,  après  avoir  pris  des  ailes  5  étoit  allez 
effilé  &  vifj  je  le  croyois  un  mâle  ;  mais  au 
bout  de  quelques  jours  je  le  vis  tellement  grof- 
fir  3  qu’il  vint  enfin  à  égaler  les  groflès  femelles 
non-ailées ,  &  je  l’obfervai  enfuite  accoucher. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  en  cft  de  cette 
augmentation  de  groffeur ,  comme  de  celle  qui 
arrive  aux  femelles  des  grands  animaux  lorL 
qu’elles  portent  ;  qu’elle  doit  être  attribuée  aux 
fœtus  ,  qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d’ac- 
eroilfement ,  diftendent  de  plus  en  plus  les  mem¬ 
branes  de  la  matrice.  Et  j’avouerai  qu’il  fe  peut 
que  ce  foit  là  la  caufe  unique  de  cet  accroiffe- 
ment  de  volume. 
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OBSERVATION  XL 


Que  les  Fourmis  fe  faijijfent  quelquefois  des 

Pucerons . 

II.  eft  bien  avéré  que  les  Fourmis  ne  fe  tiennent- 
auprès  des  Pucerons  que  pour  recueillit  la  li¬ 
queur  miellée  qu’ils  rejettent,  &  qu’ainfi  ce  n’eft 
point  à  eux-mêmes  qif  elles  en  veulent  ,  comme 
Pont  prétendu  Leuvenhoek  &  Hartsoeker, 
Yivos  vevo  hos  Pediculos  ,  dit  M.  Frîsch  ^  $ 
numquam  Lzdunt ,  nec  auferunt.  Voici  néanmoins 
une  petite  obfervation  qui  iemble  directement 
contraire  à  ce  qu’avance  ce  célébré  obfervateur. 

Ayant  apperçu ,  au  milieu  d’une  troupe  de 
nos  gros  Pucerons  du  Chêne ,  un  de  ceux  que 
j’ai  prouvé  être  des  mâles  ,  je  fouhaitai  1  em¬ 
porter  dans  mon  cabinet.  Pour  cet  effet ,  comme, 
il  me  parut  avoir  fa  trompe  fichée  dans  la  bran¬ 
che  ,  je  commençai  par  le  toucher  legerement 
du  bout  du  doigt  à  deux  ou  trois  reptiles  :  j& 

*  Pag.  3§  des  Jlfifcel.  J  Beyol.  an.  17%3° 
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le  déterminai  ainfi  à  fe  mettre  en  mouvement 
&  à  changer  de  place ,  mais  au  moment  que 
j’avançois  la  main  pour  le  prendre,  une  de  ces 
grades  Fourmis  ,  dont  ces  Pucerons  font  toujours 
environnés,  le  faille  avec  fes  dents,  &  fejetta 
auffi-tôt  à  terre.  Je  me  baillai  promptement  , 
mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le 
Puceron.  Je  foupçonne  volontiers  que  la  Fourmi 
ne  fe  feroit  pas  jettée  fur  celui-ci  ,  fi  ma  pré- 
fence  ne  l’eût  échauffée  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  tirée 
de  fou  naturel 

Au  refte  ,  ce  petit  Puceron  m’offrit  une  par¬ 
ticularité  qui  pourroit  faire  douter  fi  les  deux 
efpeces  de  gros  Pucerons  que  le  Chêne  nourrit , 
ne  font  pas  les  mêmes.  Il  portoit  fes  ailes  exac¬ 
tement  parallèles  au  plan  de  pofition  :  or  M.  de 
R  eau  mur,  a  remarqué,  [  Tom .  IIL  p.  334  de 
fes  Mémoires']  que  ce  port;  eft  celui  des  ailes  des 
gros  Pucerons  qu’il  a  découverts  dans  des  cre~ 
yaffes  de  cet  arbre.  Mais  un  feiii  exemple  ne 
conclut  pas  :  d’ailleurs  aucun  des  Pucerons  ,  de 
Fefpeçe  que  j’af  qbfervée  ,  n’avoit  une  trompe 
à  beaucoup  près  auffi  longue  que  l’eft  celle  des 
Pucerons  de  M.  de  Reaumuîu 
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OBSERVATION  XII. 

Observations  fur  des  Pucerons  de  la  greffe 
Efpece  qui  vit  fur  le  Chêne ,  &  dont  la 
peau  s' enlevait  après  leur  mort  en  y  appli¬ 
quant  le  doigt  ,  quoique  légèrement . 

IParmi  les  Pucerones  renfermées  enfemble  dans 
la  meme  habitation  ,  il  m’eft  arrivé  plus  d'une 
fois  d'en  voir  de  fixées  contre  la  branche  3 
comme  fi  elles  euflent  été  pleines  de  vie  :  mais 
quand  je  venois  à  les  toucher  du  bout  du  doigt, 
quelque  légèrement  que  ce  fût  ,  la  portion 
de  la  peau  fur  laquelle  mon  doigt  avoit  été 
appliqué  ,  étoit  emportée  fur  le  champ  ;  Tinte*» 
rieur  étoit  mis  par-là  à  découvert.  Il  s'élevoit 
au  déifias  de  la  plaie  une  liqueur  prefqne  noire  ? 
dont  tout  le  corps  étoit  rempli. 
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OBSERVATION  XIII. 

€ 

Que  t  Efpece  de  gros  Pucerons ,  en  qui  j'ai 
démontré  l'accouplement  ,  fe  multiplie  ce- 
pendant  fans  ce  fecours . 

Î3emontrer  qu’il  y  a  une  efpece  de  Puce¬ 
rons  où  fe  trouvent  des  mâles-  8c  des  femelles  qui 
s’accouplent ,  c’eft  donner  lieu  à  cette  queftion  9 
fi  cette  efpece  n’eft  pas  afllijettie  à  la  loi  géné¬ 
rale,  qui  veut  que  la  génération  fe  faffe  par  le 
concours  des  deux  fexes  ,  &  feulement  par  ce 
concours.  Il  eft  vrai  que  dès  qu’on  s’eft  affûté  , 
par  des  expériences  de  la  nature  de  celles  que 
j’ai  rapportées,  que  plufieurs  efpeces  de  Puce¬ 
rons  fe  fuffifent  à  elles-mêmes  ,  il  eit  naturel 
d’en  tirer  cette  conféquence ,  qu’il  en  effc  de  mê¬ 
me  de  toutes.  Cependant  comme  nous  ne  con- 
noiffons  que  très-imparfaitement  l’ordre  qu’il  a 
plu  à  l’Auteur  de  la  Nature  de  fe  prefcrire  dans 
les  fyftêmes  particuliers  qui  compofent  le  lyf» 
terne  général  du  Monde  ,  nous  devons  nous 
défier  de  ce  qu’indique  le  raifonnement ,  &  cou- 
fulter  l’expérience  autant  que  nous  le  pouvons. 
L’analogie  &  l’induètion,  quoiqu’elles  conduis 
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lent  aflez  fou  vent  au  vrai  ?  trompent  quelque¬ 
fois  :  c’eft  de  quoi  Fhiftoire  naturelle  ne  nous 
fournit  que  trop  de  preuves.  Conformement  a 
ces  principes  fai  tâche  d  elever  en  folitude  , 
depuis  leur  nailfance ,  de  nos  gros  Pucerons  du 
Chêne  à  trompe  courte  ;  d’ailleurs  M.  de  Reau- 
mur  5  à  qui  pavois  communique  mes  premières 
,  çbfervations  fur  ces  Pucerons  ,  ayant  juge  cette 
expérience  necelfaire  ,  c  en  etoit  aifez  pou<- 
m’obliger  à  la  tenter.  Je  vais  en  donner  les  prim 
çipaux  détails. 

JOURNAL  D’OBSERVATIONS 

Sur  les  gros  Pucerons  du  Chêne  ,  à  trompé, 
courte  3  élèves  dans  une  parfaite  folitude » 

JLe  30  Août  1742  ,  à  neui  heures  du  matin, 
j’ai  mis  en  folitude  a  fa  naiiîance  un  Puceron 
de  cette  efpece  3  venu  au  jour  fous  mes  yeux. 

Le  %  Septembre  ,  fur  les  trois  heures  après- 
midi  ,  il  s’eft  dépouillé  pour  la  première  lois. 

Le  f  5  fur  les  dix  heures  du  foir  ,ilavoit  fubi 
un  fécond  changement  de  peau.  Ses  jambes 
Soient  encore  jaune* ,  de  meme  que  fe$  au- 
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termes ,  mais  fon  corps  avoit  prefque  achevé 
de  fe  rembrunir. 

Le  8  3  fur  les  onze  heures  du  foir ,  il  avoit  re¬ 
jette  une  troifieme  dépouille.  Ses  jambes  con- 
fervoient  encore  une  teinte  de  jaune. 

Le  12  ,  entre  fept  &  huit  heures  du  hoir,  Ü 
s’eft  dépouillé  pour  la  quatrième  &  derniere  fois. 

Le  i  6 ,  il  eft  mort.  Il  avoit  acquis  toute  la 
groflèur  qu’ont  les  Pucerons  de  cette  forte  , 
parvenus  à  l’âge  de  maturité,  j’en  ai  fait  fortir 
des  fœtus  dont  les  yeux  étoient  très  -  diftinds. 

Le  i8,  à  une  heure  après-midi  ,  j’ai  renfer¬ 
mé  à  fa  naiîTance  un  autre  Puceron  de  cette 
efpece ,  pour  remplacer  celui  qui  étoit  mort  le 
ï6.  Et  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  nouveau  l’expérience  par 
la  mort  de  ce  fécond  Puceron  ,  j’en  ai  mis  encore 
deux  autres  en  foîitude  ,  l’un  le  19,  l’autre  le 
20  ,  mais  ce  dernier  n’a  pas  vécu ,  non  plus 
qu’un  troifieme  renfermé  de  même  à  fa  naiffançe 
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Septembre  ,  à  une 
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I L  s’étoit  dé¬ 
pouillé  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Ses  jam 
bes  ,  fes  antennes 
&  fa  trompe  étoient 
encore  jaunes. 
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Il  s’eft  dépouillé 
pour  lafeconde  fois. 
Il  eft  remarquable 


I L  s’étoit  dé¬ 
pouillé  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Comme 
il  s’étoit  rembruni  ,H 
&  que  la  veille  à  dix^j 
heures  du  foir,  il^j 
11’avoit  point  en-^j 
core  mué  ,  il  fautj^ 
qu’il  l’ait  fait  pen¬ 
dant  la  nuit. 

Il  s’eft  dépouillé^ 
oour  la  fécondé 
rois. 
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l’autre  Puceron. 
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s’eft  dépouillé 
la  troifieme 


I L  a  voit  conu 
mencé  à  fe  dénouil-f 

4.  5 

1er  pour  la  troifie 
me  fois. 

Il  étoit  entière 
ment  hors  de  fa 
dépouille. 

Ses  jambes  ,  fes  an¬ 
tennes  &  fi  trompe 
confer  voient  en¬ 
core  une  teinte  de 
jaune  &  il  11 ’a voit 
pas  encore  com¬ 
mencé  à  faire  mage 
de  cette  derniere  ; 
mais  quelques  mo- 
'mens  après, il  l’a  pi¬ 
quée  dans  l’écorce. 


ÏL 
pour 

fois. 


s’eft  dépouillé 
la  quatrième 


Il  s'eft  dépouilléj^ 
pour  la  quatrième  _| 
fois. 
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V  oyant  qu’i!  n’a  -j4 
voit  point  encorefl 
commencé  d’accou-  4 
cher  ,  &  i’attri-i 

buant  à  la  diminu-d 
tion  de  la  chaleur 
je  l’ai  porté  dans 
cette  armôire  dont 
la  température  eft  à 
P  ordinaire  de  I S  à 
20  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  M.  de  ^ 
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I  l  avoit  mis  au 
jour  un  fœtus ,  quej^ 
j'ai  trouvé  couchéLJ 
parallèlement  à  *  lajSj 
longueur  de  lay 
branche  ,  8c  fur  ie-jq 
quel  toutes  les  par¬ 
ties  extérieures  du 
Pucer.  fe  voyoienty 
il  relief,  j’ai  remar-^ 
que  que  quoique  le 
Puceron  n’eiit  en 
corç  accouché  que  y 


de  ce  fœtus,  il  avoit j 
cependant  diminué 
de  grofieur  fenfi-S 
blement.  y 
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J  E  Fai  trouve 
prefque  mort ,  ou 
pour  parler  plus 
jufte ,  engourdi  par 
le  froid  de  la  nuit , 
qui  avoit  fait  def- 
cendre  le  Thermo¬ 
mètre  à  quatre  de¬ 
grés  au  ddfus  de  la 
congélation.  Je  Fai 
donc  porté  dans  un 
poêle  pour  îe  rani¬ 
mer  :  mais  la  cha¬ 
leur  n’a  pas  produit! 
fur  lui  beaucoup! 
d’effet.  Je  Fai  vu 
feulement  un  peu 
agiter  fes  antennes 
&  fes  jambes ,  fans 
néanmoins  chan¬ 
ger  de  place. 

I  l  étoit  mort. 


Il  avoit  ceffé  de 
viyre» 
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« 

OBSERVATION  XIV* 

Autre  Expérience  fur  le  meme  fujet , 
Conjecture  fur  tuf  âge  de  t  accouplement. 

C^üoîque  Inexpérience  précédente  ne  laiiîat 
guère  lieu  de  douter  que  l’accouplement  n’eft 
pas  plus  nécedfaire  pour  la  multiplication  de 
Pefpece  ,  aux  gros  Pucerons  du  Chêne,  qu’il  ne 
Telt  à  ceux  du  Fufain ,  du  Plantain.  &  du  Sureau  ; 
cependant ,  comme  de  ceux  que  j’avois  élevés 
en  folitude  ,  l’un  n’avoit  point  produit ,  &  l’au¬ 
tre  ri’avoit  mis  au  jour  qu’un  feul  fœtus  ,  je 
me  fais  cru  obligé  d’en  venir  à  une  fécondé 
épreuve  qui  a  eu  le  fuccès  déliré.  Un  Puceron 
de  cette  elpece  mis  au  jour  fous  mes  yeux  par 
une  Pucerone  ailée,  le  26  Juillet  1743  ,  entre 
6  &  7  heures  du  matin  ,  &  renfermé  fur  le 
champ  ,  avoit  accouché  de  deux  petits  bien 
vivait  s  le  9  du  même  mois ,  à  10  heures  du 
foir.  J’aurois  donné  ici  une  table  ou  régit 
tre  des  accouchemens  de  ce  Puceron  ,  s’il  ne 
s’etoit  évadé  le  13  ,  après  avoir  encore  donné 
11  aillan ce  à  trois  petits.  J’ai  fait  mon.  poifïb'le 
Tome  I,  I 
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pour  élever  auffi  eiifoîitudè  deux  de  ces  petits  : 
mais  quelques  foins  que  j'aie  pris ,  je  irai  pu  en 
venir  a  bout.  Ils  n'ont  fait  que  courir  ,  &  font 
enfuite  tombés  morts  d’épuifêment.  Cette  re¬ 
marque  doit  empêcher  de  fe  rebuter  ceux  qui 
fouhaiteront  de  faire  cette  expérience.  Un  des 
meilleurs  moyens  d’en  aifurer  la  réuiîite ,  eft 
de  couvrir  le  poudrier ,  [  Obf.  I.  J  de  façon  que 
la  lumière  ne  puiife  avoir  accès  dans  l’intérieur. 

\  i 

Il  eft  donc  à  présent  bien  conftaté  que  ces 
gros  Pucerons  du  Chêne  que  j’ai  vus  s’accou¬ 
pler  en  Automne  3  peuvent  néanmoins  fe  per¬ 
pétuer  fans  avoir  de  commerce  avec  aucun  indi¬ 
vidu  de  -leur  efpece.  Cela  étant ,  quel  fera  f  u- 
fage.  de  l’accouplement?  Pourquoi  ces  Pucerons 
feront-ils  diftmgués  entr’eux  de  fexe  ?  Ici,  j’a¬ 
vouerai  d’abord  mon  ignorance  ,  n’ayant  là- 
deifus  qu’une  conjecture  à  propofer  ;  c’eft  que 
Faccouplemeiit  fert  peut-être  à  vivifier  les  œufs 
que  ces  Pucerons  pondent  avant  l’hiver,  (i)  A 

{  i  )  On  trouvera  cette  conjecture  développée  dans  l’article 
5  06  de  mes  ’Confidér citions  fur  les  corps  organifes ,  publiées  à 
Amfterdam  en  j  &  Chap.  VIIL  delà  Partie  VIII.  de  met 
Contemplation  de  la  Nature ,  publiée  suffi.  à  Am  {tarda  m  en 
17^4.  Voyez  encore  fur  la  Multiplication  fans  accouplement 
l’Art  546  des  Confédérations  ,  &  le  Chap.  III.  delà  Part.  IX. 
de  la  Contemplation.  (  Not.  ajoutée  par  l'Auteur  à  cette  nouvelle 
Edition , .) 
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cette  conjecture  on  préférera  fi  Ton  veut  celle 
detM.  de  Reaumur  *  s  a  que  Fanion  du  mâle 
„  avec  la  femelle  pourroit  n’avoir  d’autre  idâge 
„  que  celui  de  donner  aux  meres  la  facilité  de 

fe  délivrer  des  fœtus-  qui  ne  font  pas  à  terme  , 
33  afin  de  fe  couferver  elles-mêmes  pour  une 
33  poftérité  qu’elles  feroient  naître  dans  des 
33  temps  plus  heureux,,.  Si  cependant  le  refpect 
que  j’ai  pour  cet  illuftre  obfervateur  , -me  pèr- 
mettoit  de  dire  mon  fentiment  fur  cette  con- 
jedure  ,  j’avouerai  qu’elle  ne  me  par  oit  pas 
allez  fondée.  J’ai  fait  ,  à  la  vérité ,  une  expé¬ 
rience  qui  femble  la  confirmer ,  je  Veux  parler 
de  celle  de  ces  deux  Pucerons  du  Chêne  élevés 
en  folitude  ,  dont  Fini  n’a  point  accouché  ,  & 
l’autre  n’a  accouché  que  d’un  fœtus.  Mais  man¬ 
querons-nous  de  raifons  naturelles  pour  expli¬ 
quer  ce  fait  ?  Le  frofci ,  la  conftitution  aduelie 
de  l’Infede,  la  qualité  de  fa  nourriture  ,  celle 
de  F  air  ,  &c.  ont  pu  '  concourir  à  fa  production. 
D’ailleurs  puifqu’il  s’agit  d’oppofer  expérience  à 
expérience  ,  pourquoi  cette  groife  Pucerone  ren¬ 
fermée  avec  d’autres  plus  jeunes  &  un  mâle- 
très-ardent  3  [  Obf.  VIL  ]  ne  mit-elle  au  jour' 
ni  Pucerons  ni  fœtus  ,  tandis  que  celles-ci  pon¬ 
dirent.  plufieurs  œufs  5  quoiqu’elles  n’euilbnt 

*  Tom.  VI.  des  Méni,  far  /’//$«  des  Inf. 
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pas  joui  à  beaucoup  près  auffi  foiivent  de  la 
compagnie  du  mâle  ?  Mais  je  le  répété  ,  ceci 
eft  pour  moi  un  myftere. 

Ne  nie  livrerois  -  je  point  trop  encore  aux 
conjectures  ,  fi  j’infinuois  qu’il  en  eft  peut-être 
des  Gallinfecîes  comme  de  nos  Pucerons  ,  eu 
égard  à  la  façon  de  fie  multiplier  ?  On  fait  que 
ces  petits  Infeétes ,  dont  les  efpeces  font  très- 
11  omb renies  &  pullulent  prodigieufement ,  ont 
été  nommés  Gallinjeües  par  M.  de  Reaumur,  * 
à  caufe  de  la  grande  reffemblance  qu’lis  ont 
avec  les  Galles  des  Plantes  j  relié  mblaiice  qui 
les  a  fait  prendre  pour  de  telles  productions 
par  de  grands  Naturaliftes  (  1  ).  On  fait  encore 
que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature , 
ont  été  partagés  fur  la  maniéré  dont  s’opère 
ch 62  eux  la  fécondation  ?  les  uns  (  2  )  ayant 
penfé  qu’ils  s’accouplent  dans  l’enfance  ;  les 
autres  (  3  )  les  ayant  regardés  comme  des  her¬ 
maphrodites  de  l’efpece  la  plus  particulière  3 
&  tels  que  je  . crois  avoir  prouvé  que  le  font 
les  Pucerons.  Enfin  ,  on  fait  que  M.  de  Reauiyiür 
a  ‘démontre  inconteftablement ,  qu’il  y  a  parmi 

¥  Voy.  Tont.  IV .  des  mémoires  fur  les  Infectes.  Méitt,  ÿrem. 

(O  M.  le  Comte  de  Marfigli. 

(2)  MM.  delà  Hire  &_  SçtiÜeau», 

(3)  M.  CeltonL  1 
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ces  fortes  d’Infedes ,  des  mâles  &  des  femelles , 
&  qu’il  les  a  obfervés  s’unir  de  funioii  la  plus 
intime.  Tout  cela  étant  fuppofé  connu,  je  de¬ 
mande  fi  après  des  expériences  femblabîes  à 
celles  qui  ont  fait  le  fujet  des  ob'fervations  pré¬ 
cédentes  ,  ou  ne  jugera  point  que  la  décou¬ 
verte  que  ivl.  de  Reaumur  a  faite  des  mâles 
des  Gcidinj'ecîes ,  neft  pas  une  preuve  deciiive 
què  ce  genre  de  petits  animaux  ait  befoin  du 
concours  des  deux  fexes  pour  fè  multiplier. 
Au  moins  ,  trouvera-t-on  qu’il  feroit  à  fouhaiter 
quon  parvînt  à  en  élever  en  folitude  depuis  le 
moment  de  leur  naiflànce.  C’eft  une  expérience 
que  je  ne  négligerai  pas  de  tenter,  &  à  laquelle 
j’invite  les  curieux. 

OBSERVATION  XV. 

Dite  parmi  les  mâles  des  gros  Pucerons  du 
Chêne  ,  ü  y  en  a  d'ailés  &  de  non -ailés. 

Qu’il  y  ait  quelques  efpece?  d’Infedes ,  dont 
les  femelles  font  toujours  dépourvues  d’ailes 9 
tandis  que  les  mâles  en  ont,  ce  n’eft  plus  au¬ 
jourd’hui  une  chofe  nouvelle  pour  les  Natura- 
liftes.  Diverfes  fortes  de  Papillons,  les  Fourmis* 

ï  3 
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îes  \rers  luifans  ,  les  Gallinfedtes ,  nos  Pucerons  , 
&c.  offrent  des  exemples  de  cette  Angularité. 
Mais  il  doit  paroître  nouveau ,  quai  y  ait  chez 
ces  derniers  des  mâles  ,  qui  ,  comme  à  P  ordi¬ 
naire  ,  font  ailés  ,  &  d’autres  qui  font  dépour¬ 
vus  d’ailes.  Ce  font  les  gros  Pucerons  du  Chêne 
à  trompe  courte ,  auxquels  je  fuis  redevable  de 
cette  découverte. 

Te  cher  chois  au  commencement  d’ Octobre 
Ï742  ,  de  ces  gros  Pucerons  ,  lorfque  je  décou¬ 
vris  une  branche  de  Chêne  qui  en  étoit  affez 
bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y  étoient  attrou¬ 
pés  ,  j’en  remarquai  deux ,  l’un  fort  gros  8c  en 
âge  d’engendrer  ,  l’autre  au  contraire  fort  petit, 
&  qui  fe  tenoit  cramponné  au  derrière  du  pre¬ 
mier  ,  précifément  dans  l’attitude  d’un  mâle 
accouplé  avec  fa  femelle.  Tous  deux  étoient 
abiolument  dépourvus  d’ailes  &  fort  tranquilles. 
Je  les  obfervai  attentivement.  Je  crus  bien  re¬ 
marquer  à  l’extrémité  du  corps  du  plus  petit  , 
quelque  chofe  qui  avoit  l’air  de  l’organe  de  la 
génération,  &  qui  paroifloit  inféré  dans  le  der¬ 
rière  de  la  femelle.  Extrêmement  impatient 
d’avoir  ees  deux  Pucerons  à  ma  difpofition  ,  8c 
de  pouvoir  les  obferver  plus  à  mon  aife,  je 
voulus  tâcher  de  les  renfermer  dans  une  boite  ; 
mais  n’ayant  qu’une  main  de  libre,  &  étant 
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obligé  de  tenir  de  l’autre  la  branche  affujettie 
à  la  hauteur  de  mes  yeux:  ,  je  les  manquai  ; 
qux  niouvemens  que  j’excitai ,  la  Pucerone  fe 
mit  à  marcher  ,  emportant  avec  elle  le  petit 
Puceron  toujours  cramponné  à  fou  derrière  , 
mais  qui  s’en  détacha  peu  de  mornens  après. 

Une  obfervation  auffi  imprévue  ne  pouvoir 
manquer  de  me  rendre  fort  attentif  à  examiner 
les  autres  Pucerons  placés  dans  le  voifinage.  Je 
les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin,  mais 
je  ne  parvins  point  à  revoir  ce  que  je  fouhaitois. 

Sur  cela,  me  rappellant  que  la  couleur  du 
petit  Puceron  fans  ailes ,  que  je  venois  de  fur- 
prendre  accouplé  ,  étoit  un  peu  différente  de 
celle  qu’ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cette 
efpece  ;  je  veux  dire  ,  qu’au  lieu  de  tirer  fur  le 
brun ,  la  fienne  tiroit  fur  le  verd ,  je  cherchai 
fi  je  n’en  trouverois  point  de  cette  couleur  & 
de  même  taille.  J’eus  le  bonheur  d’en  attraper 
un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une 
boite  avec  quelques  Pucerones  de  fon  eipece, 
&  un  petit  mâle  ailé.  Rendu  enfuite  dans  mon 
cabinet,  je  les  établis  à  ma  maniéré. 

Je  n’ofois  me  promettre  que  cette  tentative 
me  procureroit  la  confirmation  du  fait  finguiier 
que  j'avois  vu.  Auffi  fus-je  agréablement  fur- 
r  '  '  I  4 
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pris  ,  lorfque  le  lendemain  8  du  mois  ,  ‘environ 
fur  les  deux  heures  ,  je  faifis  mon  petit  Puce¬ 
ron  non  -  ailé  ,  dans  la  même  pofture  que  celui 
dont  j’ai  parlé  il  n’y  a  qu’un  moment.  Je  ne 
pus  alors  que  me  favoir  bon  gré  de  la  tenta¬ 
tive.  Mais  ce  ivétoit  pas  aifez }  il  falloit  s’aiîurer 
par  quelque  cliofe  de  plus  pofitif ,  de  la  réalité 
de  l’accouplement.  J’enlevai  donc  fur  le  champ 
le  poudrier  qui  recouvroit  la  petite  branche  fiir 
laquelle  étoient  mes  Pucerons  ,  &  j’obfervai 
attentivement  les  deux  qui  paroiifoient  accou¬ 
plés.  11  ne  me  fembla  pas  qu’ils  le  fulfent  effec¬ 
tivement.  Peut  -  être  l’auroient  -  ils  paru  à  un 
autre  moins  difficile  à  contenter  que  je  ne  le 
fuis. 

J’ai  beaucoup  infifté  dans  ma  première  obfer- 
vatioil  touchant  ces  Pucerons .  fur  l’ardeur  que 
témoignoit  le  petit  mâle  ailé ,  pour  s’unir  aux 
femelles  de  fon  efpece  renfermées  avec  lui.  Celle 
de  notre  petit  mâle  non-ailé  la  furpaffoit  encore. 
La  Pucerone  qu’il  attaquoit  le  plus  volontiers 
étoit  une  des  plus  grolfes.  C  etoit  auffi  une 
des  plus  tranquilles.  Elle  avoit  perdu  fa  trompe , 
je  ne  fais  par  quel  accident.  Souvent  il  reve¬ 
nait  à  la  charge  trois  à  quatre  fois  de  fuite , 
&  ordinairement  il  ne  paifoit  guere  auprès  d’elle 
qu’il  ne  l’agaçât.  On  le  voyoït  grimper  delfus  5 
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marcher  le  long  de  fon  dos  ,  tantôt  en  avant , 
tantôt  à  reculons,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu 
à,  appliquer  le  bout  de  fon  derrière  contre  celui 
de  la  femelle.  Pour  lors  n’ayant  plus  rien  à  dé¬ 
lirer  ,  il  demeuroit  tranquille  ,  fes  antennes  cou¬ 
chées  en  arriéré ,  fon  ventre  courbé  contre  celui 
de  la  Pucerone,  &  l’extrémité  de  fes  premières 
jambes  cramponnée  fur  le  dos  de  celle-ci.  Et 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots  ,  les  mêmes 
mouvemens  que  j’ai  vu  fe  donner ,  en  pareille 
circonftance  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cette 
efpece  ,  je  les  ai  vu  fe  donner  à  celui  c^ont 
j’écris  l’hiftoire. 

Il  étoit  fi  occupé  de  fes  amours  qu’il  pa^ 
.roi ifoit  négliger  de  prendre  de  la  nourriture. 
Rarement  fe  fixoit-il  contre  la  branche  pour  en 
pomper  le  fuc.  Je  11e  fâche  pas  même  l’avoir 
jamais  vu  faire  ulage  de  fa  trompe.  Je  crois 
pourtant  qu’il  ne  reftoit  pas  abfolument  fans 
manger  ,  mais  que  les  heures  de  fes  repas  étaient 
dans  la  nuit. 

J’ai  dit  que  j’avois  renfermé  avec  notre  petit 
Puceron  fans  ailes,  un  autre  petit  Puceron  ailé. 
Quoique  celui-ci  eût  tous  les  caraéleres  propres 
aux  mâles  ,  il  s’en  falloit  bien  néanmoins  qu’il 
témoignât  autant  d’ardeur  pour  la  propagation 
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de  Pefpece.  Je  ne  Pobfervai  jamais  aller  agacer 
cette  groife  Puceron e  ,  pour  laquelle  l’autre  mon- 
troit  tant  d’empreflement.  Il  étoit  pourtant  auffi 
vif  que  les  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  forte 
ônt  coutume  d  être.  Il  s’etoit  dépouillé  pour  la 
derniere  fois  le  7  du  mois  ,  &  vers  le  milieu  de 
ce  même  mois  ,  je  le  trouvai  mort.  La  greffe 
Puceron  e  1  etoit  déjà  depuis  quelques  jours.  Je 
ne  p ai  le  pas  des  autres  femelles ,  parce  que  je 
i.es  a  vois  fait  paffer  fur  une  autre  branche. 

Le  20  ,  obfervant  que  mon  petit  Puceron, 
non -ailé  paroifloit  fe  porter  mal  ,  qu'il  avoit 
peiou  toute  ton  agilité  ,  &  qu’il  ne  le  tenoit 
pms  fur  la  branche,  je  me  déterminai  à  le  pren¬ 
dre  entre,  mes  doigts  ,  pour  m’affurer  par  Pinf 
peélion  ,  s  il  avoit  les  parties  propres  aux  mâles. 
Je  lui  preffai  donc  P  extrémité  du  corps,  &  j’en 
vis  fortir  auffi-tôt  une  partie  blanchâtre  ,  lon¬ 
guette  ,  recourbee  en  arc  de  cercle  du  côté  du 
dos  ,  &  qui  fe  terminoit  en  pointe  5  en  un  mot , 
une  partie  précifément  telle  que  j’ai  décrite , 
Obfei.  VU.  (  1  ).  Ce  que  celle  dont  je  parle 
me  fit  voir  de  plus,  c’eft  que  pendant  que  je 
la  fore; ois  à  fe  tenir  hors  du  corps  ,  fa  pointe 

(  1  )  Voy  le  Toi» .  IV.  des  Mém.  pour  fervir  k  ITM .  des 
Inf.  Mém.  4.  '  J 
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s’alongeoit  &  fe  raccourcifloit ,  fe  dilatoit  &  fe 
contractait  comme  le  fait  la  tête  des  Vers  de 
la  viande. 

Du  refte  ,  cé  petit  Puceron  ne  montroit 
au  eu  îe  apparence  de.  fourreaux  d’ailes  ,  &  fa 
groifeur  étoit  moindre  que  celle  du  Puceron 
ailé.  Lorfque  ces  deux  Pucerons  venoient  à  fe 
rencontrer  ,  ils  fembloient  s’agacer  de  leurs  an¬ 
tennes  &  de  leurs  premières  jambes.- 
/ 

gV? '  ■—  . — 

O  B  SE  R  VA  TI  O  N  XVI. 

De  h  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne 

fe  dépouillent . 

L  A.  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne  fe 
dépouillent ,  &  ce  qui  précédé  &  fuit  cette  opé¬ 
ration  méritent  d’être  détaillés. 

Quelques  heures  avant  la  mue ,  le  Puceron^ 
qui  jufquss-là  avait  eu  fa  trompe  piquée  dans 
l’écorce ,  l’en  retire.  De  temps  à  autre  ,  on  le  voit 
agiter  fon  corps  de  même  que  fes  plus  longues 
jambes  5  puis  il  cramponne  l’extrémité  de  celles- 
ci  dans  l’écorce  ,  en  les  étendant  tpar  de-là  fou 
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derrière  autant  qu’il  lui  eft  poflible;  les  anten¬ 
nes  fe  recourbent  en  avant ,  la  peau  s’ouvre  iur 
le  dos ,  1g  nouvelle  paroît  :  d’inftant  en  inftant , 
une  portion  plus  considérable  du  Puceron  fe 
montre  à  découvert.  Mais  les  jambes  ,  les  an¬ 
tennes  ni  la  trompe  ne  fe  diftinguent  encore 
qu’imparfaitement  3  elles  font  ramenées  fur  la 
poitrine  à  la  maniéré  des  Nymphes.  A  mefure 
que  ITnfeéte  fe  dégage ,  il  s’élève  fur  fa  partie 
poftérieure ,  en  faifant  décrire  à  Pantérieure  un 
arc  de  cercle  3  enfin ,  lorfqu’environ  les  deux 
tiers  du  corps  ont  paru  hors  de  la  dépouille , 
toutes  les  parties  extérieures ,  d’abord  les  an¬ 
tennes  ,  puis  les  premières  jambes ,  &e.  com¬ 
mencent  à  fe  mettre  en  jeu.  Le  défions  du  ven¬ 
tre  ,  auparavant  élevé  obliquement  au  deflus 
du  plan  de  pofition ,  s’en  rapproche  peu  à  peu  , 
8c  lui  devient  parallèle.  Les  premières  jambes 
s’y  cramponnent  ,  &  le  refte  du  corps  achevé 
de  fc  dégager.  La  partie  poftérieure  ,  &  l’ex¬ 
trémité  des  plus  longues  jambes  font  les  der¬ 
nières  qui  fe  mettent  en  liberté.  L’opération 
entière  s’acheve  quelquefois  en  un  quart-d’heure  3 
d’autres  fois ,  dans  un  temps  moins  chaud,  en 
demi-heure  feulement.  Le  Puceron  fe  met  en- 
fuite  à  marcher ,  laifiant  fa  dépouille  crampon¬ 
née  à  la  tige.  Il  fe  rembrunit  infeiifiblement  ,  & 
au  bout  de  quelques  heures  ,  il  commence  à 


faire  ufage  de  fa  trompe.  Voyez  là-deflus  les 
journaux  de  PObfervation  XIII.  Je  ne  dois  pas 
ail  refis  négliger  de  remarquer  qu’il  paroît  moins 
gros  mais  plus  long  à  fa  fortie  de  la  vieille 
peau ,  qu’il  ne  le  paroilToit  avant ,  &  qu’il  ne  le 
paroît  enfuite. 

V 

J’observai  un  jour  un  de  ces  Pincerons  qui 

s’élevoit  prefque  droit  fur  fa  dépouille  ,  dont  il 

a  ;hevoit  de  fe  tirer  ,  à-peu-près  comme  M.  de 

Reaumur  *  l’a  expliqué  des  Confins. 

# 

OBSERVATION  XVII. 

Que  les  gros  Pucerons  du  Chêne  n'aban** 
donnent  pas  les  branches  dont  les  feuilles 
font  fée  bées. 

Obfervations  fur  des  œufs  de  ces  Pucerons  f 
dépofés  en  grand  nombre  fur  de  telles 
branches . 

-B  I  E  N  que  les  feuilles  des  branches  fur  let 
quelles  nos  Pucerons  du  Chêne  fe  font  établis  5 
viennent  à  fécher  ,  ils  ne  les  abandonnent  pas 
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néanmoins  d’abord  pour  fe  retirer  ailleurs.  J’ai 
eü  dans  mon  cabinet ,  au  mois  de  Novembre  , 
une  branche  dans  cet  état ,  &  qui  étoit  bien 
peuplée  de  ces  Pucerons.  Il  y  en  avoit  de  tout 
âge  &  des  deux  fexes  ;  mais  les  mâles  n’étoient 
qu’en  très-pcrit  nombre,  comme  à  l’ordinaire. 
Ce  que  cette  branche  offrait  de  plus  remar¬ 
quable  ,  étoit  un  amas  de  fœtus  ou  d’œufs  ,  qui 
occupoit  environ  un  pouce  &  demi  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  à  la  vérité  d’un  côté  feulement.  Ils 
avoient  été  dépofés  fi  près  les  uns  des  autres 
qu’on  ne  pouvait  voir  l’écorce.  Il  y  avoit  même 
certains  endroits  ou  ils  étoient  empilés  les  uns 
fur  les  autres.  Ils  étoient  rouges  &  plus  petits 
que  ne  le  font  les  Pucerons  à  leur  naiffance. 
Le  diamètre  delà  branche  étoit  de  trois  à  quatre 
lignes.  Des  dérangmnens  furvenus  ne  m’ont 
pas  permis  de  favoir.  ce  que  devinrent  ces  œufs  , 
&  s’ils  donnèrent  des  Pucerons  au  Printemps 
fuivant. 
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OBSERVATION  XVIII. 


Sur  des  Pucerones  du  Chêne  de  Pefpece  des 
précédentes  5  laijfées  fans  nourriture  dans 
une  boite. 

✓ 

U  e  L  Q_u  e  s  Pucerones  de  Pefpece  dont  il 
s’agit ,  laiffées  dans  une  boite  fans  nourriture  ? 
depuis  le  23  Septembre  jufqu’ environ  le  4 
Octobre ,  y  ont  fait  des  petits  bien  vivans.  D’au- 
très  prifes  quelques  jours  plus  tard ,  &  renfer¬ 
mées  de  la  même  maniéré  ,  ont  pondu  des  œufs. 

OBSERVATION  XIX. 

Expériences  qui  prouvent  incontejiablement 
que  les  gros  Pucerons  du  Chêne  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares. 

J Ë  me  préparois  à  faire  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  5  pour  vérifier  ma  conjecture  [  Obf.  IX.  J 
fur  les  œufs  des  gros  Puçerpns  du  Chêne  5  lorf- 
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que  je  reçus  une  lettre  de  iVL  Trembley  ,  dates 
de  la  Haye  le  23  Août  1743  ,  qui  mfapprenoit 
que  M.  L  Y  o  N  E  T  l’avoit  déjà  confirmée.  En 
voici  l’extrait  u  M.  L  y  o  n  e  t  a  fait  une  dé¬ 
couverte  qui  vous  in  ter  elle  fur  ces  gros  Pu¬ 
cerons  du  Chêne  que  vous  avez  beaucoup 
obfervés  ,  &  parmi  lefquels  vous  avez  vu  des 
mâles  en  Automne.  Nous  nous  promenions 
enfemble  le  mois  d’ Avril  dernier  ,  dans  le  bois 
de  Sorguliet  (1) ,  &  M.  Lyonet  qui  voit 
tout  ,  découvrit  fur  l’écorce  d’un  Chêne  de 
petits  corps  oblongs  &  brunâtres  ,  qu’il  jugea 
d’abord  être  des  œufs.  Il  les  porta  dans  fon 
cabinet ,  d’où  en  effet  il  a  vu  fortir  des  Pu¬ 
cerons. 


33 

33 

33 

33 

33 

.33 

33 

33 

■33 

33 


„  Ces  Pucerons  fe  font  fort  multipliés  fur 
un  Chêne  d’ici  ,  fur  lequel  il  y  avoit  des 
œufs.  M.  Lyonet  les  viiite  de  temos  en 

J. 

temps.  Us  ne  font  point  d’œufs  à  préfent , 
mais  des  petits ,  &  M.  L  Y  o  N  E  T  ne  défef- 
pere  pas  de  les  voir  pondre  cet  Automne , 
après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l’été.  ” 

Je  ne  pouvois  a  (Taré  ment  fouhaiter  de  meil¬ 
leure  confirmation  de  ma  conjecture  ,  que  celle 

(1)  Campagne  dans  les  Dunes  de  Hollande,  appartenant 

â  M.  le  Comte  deBENTiNK,  chez  qui  M,  T&EMBLEY*de- 
meure, 

qii’011 
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qli’on  vient  de  voir.  Le  talent  d’obferver  que 
potfede  M.  Lyonet  ?  &  dont  les  Mémoires  de 
Ms  de  Reaumur  ,  Tom.  VI 3  &  la  Théologie 
des  Infedtes  de  Le  s  sers  (  ï  )  nous  fourniffent 
d’excellentes  preuves  ,  ne  laiife  aucun  lieu  de 
douter  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  Aüflî 
ai-je  été  très-flatté  de  la  découverte.  Cependant 
convaincu  qu’on  ne  fauroit  trop  s’aifuret  des 
faits  extraordinaires  ;  &  intéreffé  d’ailleurs  d’une 
maniéré  particulière  dans  l’obfervation  de  M» 
Lyônet,  je  11’ai  rien  négligé  pour  revoir 
après  lui. 

Dans  ce  deifein,  le  12  Novembre  ,  je  plaçai 
dans  cette  armoire ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention 
pluiîeurs  fois  ,  une  petite  branche  de  Chêne  * 
fur  laquelle  étoit  un  amas  d’œufs  de  nos  gros 
Pucerons  ,  d’environ  un  demi  pouce  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  deux  à  trois  lignes  de  largeur.  Parmi 
ces  œufs ,  il  y  en  avoit  quatre  dépofés  depuis 
une  femaine  feulement. 

Le  même  jour  ,  je  renfermai  dans  la  même 
armoire  ,  dôme  Pucerones  de  Pefpece  en  quef- 
tion ,  efpérant  que  la  chaleur  du  lieu  ,  que  j’ai 
dit  être  à  l’ordinaire  de  dix-huit  à  vingt  degrés 

(i)  M.  LYONNET,  l’a  enrichie  d’un  grand  nombre  de 
flûtes  pleines  d’obl'ervations  sûres  &  intéreffantes. 

Tome  L  K 
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du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumür  ,  les  exdU 
ter  oit  à  pondre. 

Le  23  ,  les  œufs  s’étoient  defféchés  ,  &  toutes 
les  Pucerones  étoient  mortes  fans  avoir  pro¬ 
duit  ,  excepté  une  feule  qui  avoit  accouché  d’un 
fœtus  allez  gros ,  mais  où  l’on  ne  diftinguoit 
aucune  partie. 

Je  répétai  ce  même  jour  l’expérience  fur  une 
vingtaine  d’œufs  pondus  dans  ma  chambre  de¬ 
puis  peu  de  temps  s  &  j’en  mis  autant  daim 
mon  goulfet  avec  les  précautions  convenables. 
Mais  après  avoir  perfévéré  pendant  un  mois  9 
je  vis  que  les  œufs  ,  loin  d’avoir  produit  3 
n’avoient  fait  que  fe  deffécher. 

Le  29 ,  je  fus  chercher  fur  les  Chênes  ,  de 
ces  œufs  finguliers ,  pour  tenter  de  nouvelles 
'expériences,  j’en  trouvai  trois  amas  fur  trois 
branches  différentes ,  chacun  defqueîs  occupoit 
en  longueur,  une  étendue  d’environ  un  pouce 
&  demi  à  deux  pouces  ,  fur  trois  à  quatre  lignes 
en  largeur.  Je  vis  encore  un  Puceron  qui  fe 
tenoit  appliqué  contre  une  de  ces  branches^ 
mais  il  étoit  fort  petit. 

Ayant  examiné  les  œufs  à  la  loupe  ,  j’y 
Remarquai  des  taches  noues  &  blanches  en 
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façon  de  marbrure.  Tous  étoient  au  refte  bien 
enduits  de  cette  humeur  vifqueufe  qui  les  colle 
à  l’écorce. 

Le  30  ,  je  fis  entrer  dans  une  petite  bou¬ 
teille  ,  un  morceau  d’une  de  ces  branches  cou¬ 
vertes  d’œufs,  je  portai  cette  petite  bouteille 
dans  mon  gouffet  pendant  plus  d’un  mois, 
ayant  foin  de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  ; 
mais  ayant  remarqué  que  les  œufs  s’étoient  tous 
applatis  ,  je  ne  pouffai  pas  plus  loin  l’expérience. 

J’avois  renfermé  les  deux  autres  branches , 
ainfi  qu’une  troifieme  très-chargée  d’œufs  ,  dans 
des  poudriers  que  j’avois  laiffés  dans  mon  ca¬ 
binet  à  la  campagne  :  ce  mois  de  Mai  dernier , 
j’ai  eu  enfin  la  fatkfaétioii  d’obferver  de  petits 
Pucerons  qui.  étoient  éclos  de  ces  œufs.  Ils 
étoient  morts  faute  de  nourriture  5  mais  on  ne 
laiffoit  pas  de  les  rèconnoitre  ,  &  examinés  à 
la  loupe  ,  on  leur  voyoit  toutes  les  parties  pro¬ 
pres  à  ces  Infectes.  Je  ferai  feulement  remar¬ 
quer  qu’lis  étoient  ?,plus  petits  fenfibîement  , 
que  ne  le  font  les  Pucerons  de  cette  efpece  , 
qui  fortent  du  ventre  de  leur  mere ,  vivans ,  & 
que  leur  nombre  étoit  confidérablement  inférieur 

à  celui  des  œufs. 

No  xj  s  avons  donç  dans  nos  Pucerons  un 
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genre  d’Infedles ,  qui  à  la  propriété  de  Te  multi¬ 
plier  Tans  accouplement  ,  joint  encore  celle 
d’ëtre  à  la  fois  vivipare  Sc  ovipare.  Comme  le 
grand  &  le  petit  ne  changent  rien  à  la  nature 
des  choies,  cette  derniere  merveille  n’eft  pas 
moins  admirable  ,  que  celle  qu’offriroit  une 
efpece  de  chat  ou  d’autre  quadrupède  ,  qui  tantôt 
feroit  des  petits  vivans ,  &  tantôt  poitdroit  des 
œufs  d’où  fortiroient  de  pareils  petits.  Redi  a 
propofé  une  queftion  qui  eft  précifément  l’in- 
verfe  de  celle  qui  vient  d’être  décidée  ,  &  que 
M.  de  Reaum  U  R  a  difeutée  aifez  au  long  : 
l  Tom.  IV  de  fes  Mémoires  ,  pag.  404  &  fuiv .  ] 
C’eft  de  favoir ,  ccïi  quelques-unes  des  efpeces  de 
Mouches  qui  pondent  des  œufs ,  11e  peuvent 
^  pas,  en  certaines  circonftances  ,  mettre  au  jour 
,3  des  petits  vivans?  ”  M.  de  R  eau  MU  R  con¬ 
vient  ,  cc  que  la  chofe  n’eft  pas  abfolument  im- 
r,  poftibîe  ,  mais  que  pour  que  cela  arrivât ,  il. 

^  faudroit  que  bien  des  circonftances  ,  chacune 
35  très-fin  gui  iere ,  fe  trouvaient  réunies.  ”  Pour 
moi ,  après  la  découverte  des  Pucerons  ,  à  la  fois 
vivipares  8c  ovipares ,  je  ne  ferai  nullement  fur- 
pris  ,  fi  j’apprens  qu’on  a  obfervé  une  efpece 
de  Mouche  ovipare ,  qui  tantôt  pond  comme  à 
l’ordinaire  des  œufs,  &  qui  tantôt  accouche  de 
petits  vivans.  Je  me  feus  même  un  grand  peu-  1 
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chant  à  prédire  qu’on  en  découvrira  de  telles. 


'r 

C’est  un  fentipient  allez  généralement  reçu 
des  Phyficiens  ,  que  les  petits  Animaux  vivi¬ 
pares  font  d’abord  renfermés  dans  des  œufs  : 
la  découverte  à  laquelle  nos  gros  Pucerons  du 
Chêne  a  donné  lieu  ?  ne  le  confirme-t-elle  pas  ? 

Une  autre  particularité  fur  laquelle  cette  dé¬ 
couverte  répand  beaucoup  de  jour ,  c’eft  la  ma¬ 
niéré  dont  les  Pucerons  le  confétvent  pendant 
Phiver.  On  a  cru  qu’ils  fe  retiroient  fous  l’é¬ 
corce  &  dans  les  crevaifes  des  arbres  :  ne  fe 
conferveroient-iîs  pas  plutôt  dans  les  œufs  que 
les  femelles  pondent  en  Automne ,  [  Obf.  IX.  ] 

Ces  œufs  >  pour  être  rendus  féconds  ,  ont-ils 
befoin  de  l’aélion  du  mâle  [  Obf  XIV.  ]  ?  C’eft 
encore  une  queftion  importante  qu’il  refte  à 
éclaircir.  Ou  y  parviendra  fans  doute  ,  en  élevant 
en  folitude  une  fuite  de  générations  des  gros 
Pucerons  du  Chêne  ,  &  en  mettant  à  part  les  • 
œufs  pondus  par  les  femelles  des  dernieres- 

générations. 


On  pourroit  encore  demander  fi  les  Puce¬ 
rons  ,  qui  viennent  d’œufs  ,  font  en  tout  fem~ 
blables  à  ceux  que  les  meres  mettent  au  jour 
vivans  ?  fi  ,  par  exemple  ,  ils  fe  dépouillent  au  ¬ 
tant  de  fois  ?  s’ils  parviennent  à  la  même  groi* 
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leur  8c  dans  le  même  temps  ?  s’il  y  en  a  qoî 
prennent  des  ailes ,  &  d’autres  qui  en  demeu¬ 
rent  dépourvus  3  &c. 

. 

OBSERVATION  XX. 

Chie  les  Pucerons  pourvoient  fournir  de 
belles  couleurs » 

L  Observateur  de  la  Nature  doit  fe  propo- 
fer  deux  buts  dans  fes  recherches  ;  le  premier  , 
de  perfectionner  fes  fentimens  d’amour  &  de 
refped  pour  la  Divinité,  par  une  connoif* 
fmce  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  ouvra¬ 
ges  5  le  fécond  ,  de  contribuer  au  bien  de  la 
fociété  par  des  découvertes  utiles.  L’iiluflre  M. 
de  Reaui^ur,  à  qui  PHiftoire  Naturelle  &  celle 
des  Arts  font  il  redevables  ,  a  travaillé  cont 
tamment ,  &  travaille  encore  dans  ces  deux  vues  : 
&  fi  celles  qu’il  nous  propofe  en  grand  nombre 
ne  nous  ont  pas  encore  valu  tout  ce  que  nous 
avions  lieu  d’en  attendre  ,  c’eft  que  le  nombre 
des  Phyliciens  tels  que  lui  eft  très-petit.  Elevé, 
pour  ainfi  dire ,  à  fou  école  ,  j  e  cherche  auffi 
'à  rendre  les  Infedtes  utiles  5  &  j’ai  à  propofer 
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en  ce  genre  fur  les  Pucerons  une  idée  qui  me 
paroît  mériter  extrêmement  d’être  fuivie.  Il 
s’agit  d’éprouver  fi  plufieurs  ne  donneroient 
pas  de  belles  couleurs  durables.  Ceux  que 
j’ai  écrafés  me  portent  a  le  croire.  On  dit 
que  les  peintres  manquent  de  beau  verd  ;  ne  le 
trouveroient-ils  point  dans  les  Pucerons  ?  La 
facilité  avec  laquelle  ces  Infectes  le  multiplient , 
&  le  nombre  prodigieux  de  leurs  efpeces ,  fem- 
blent  au  moins  nous  y  indiquer  quelque  uti¬ 
lité  confidérable. 

Au  relie  l’idée  de  fairè  fervir  les  Pucerons 
aux  teintures  ne  m’eft  pas  particulière.  Le  P„ 
Plumier  ,  Botanille  célébré  ,  y  avoit  déjà  penfe  > 
comme  011  peut  le  voir  dans  la  repome  à  M* 
Frideric  Richter  ,  Docteur  Médecin  ,  fur  la 
Cochenille  ,  inferee  dans  l’article  CLX.  des 
Mémoires  de  Trévoux,  pour  Pann;ée  1703  , 
mois  de  Septembre  ,  pag.  i6%2  &  3»  En  vo^ 
l’extrait. 

II  elt  certain  que  la  connoiflance  de  plu- 
w  Leurs  beaux  fecrets  de  divers  Arts  &  de 
diverfes  Sciences  s  ne  nous  elt  venue  que  par 
„  quelque  accident ,  tel  que  celui  de  l’Araignée 
,o  qui.  tombant  écrafée  dans  un  verre  plein  d’eau 
55  la  teignit  en  bleu.  Il  y  a  quelques  années 
qu’herborifant  dans  la  prairie  de  notre  Couvent 

K  4 
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v  de  Grenoble  ,  j’arrachai  une  plante  de  Tad 
M  nai fie  commune,  Tamcetum  vulgare  :  C.  EL 
M  Phi.  132.  L’ayant  arrachée  j’appereus  mes 
a5  mains  &  mes  doigts  tout  enfanglantés  ;  j’en 
53  fus  iurpris  ,  fur-tout  n’ayant  reçu  aucune 
„  piqûre 5  &  je  le  fus  encore  davantage,  lorf- 
,3  qu’ayant  vifité  la  plante  ,  j’apperçus  le  dos 
33  des  feuilles  entièrement  couvert  d’un  nombre 
33  infini  de  petits  Infedtes  rouges  comme  du 
33  fang ,  &  tous  remplis  d’un  fuc  rouge  de 
33  même*  Ils  étoient  fi  tendres ,  que  je  les  éora» 
33  fois  très-facilement ,  pour  peu  que  je  les  prêt 
33  fa(fe  avec  les  doigts.  J’en  écrafai  plufieurs 
33  fur  la  mèrrie  feuille  de  papier  ou  je  deflmaf 
w  la  plante  de  Tanaifie,  La  couleur  en  eft  e% 
v  pore  fort  belle,  ,, 
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OBSERVATION  XXI. 

«  ~  • 

Sur  un  moyen  très  -  commode  S?  très  -  sur 

d'élever  des  Fuç.erons  en  foiitude. 

Le  fupplément  que  M.  de  Reàujmur  adonné 
à  l’hiftoire  des  Pucerons  dans  le  tome  fixiems 
de  fes  Mémoires  3  a  déjà  fourni  une  idée  des 
différais  moyens  qui  peuvent  être  employés 
avec  fuccès  pour  élever  des  Pucerons  en  folh 
tude.  Il  y  §n  a  un  autre  auquel  j’ai  eu  re¬ 
cours  depuis  3  qui  me  paroît  encore  &  plus 
commode  &  plus  fûr.  Ce  moyen  eft  celui-ci. 
Je  prends  un  poudrier  [  Pl.  IL  Fig.  XX.  que 
je  remplis  à  moitié  d’eau.  J’applique  fur  fou 
ouverture  un  difque  de  carton  ,  [  Fig.  XXL  ]  9 
percé  dans  fon  milieu  d’un  trou  proportionné 
fiu  diamètre  de  la  branche  qui  doit  fournir  la, 
nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  enfuite  cette 
branche  d’un  autre  poudrier ,  de  façon  que  l’ou¬ 
verture  s’applique  le  plus  exactement  qu’il  eft 
poffible  fur  le  carton  [  Fig.  XXII.  ]  mais  pour 
qu’il  ne  relie  abfolument  aucun  vuide,  je  garnis 
tout  le  tour  de  fable  fec.  Cela  fait  ,  je  n’ai  point 
à  craindre  qu’aucun  Puceron ,  ou  qu’aucun  au- 
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tre  Infe&e  5  fi  petit  qu’il  foit  ,  puiffe  s’intro¬ 
duire  dans  la  folitude.  Mais  ce  qui  fait  à  mon 
fens  le  principal  mérite  de  cet  expédient ,  c’eft 
que  s’il  prend  fantaifie  au  Puceron  de  quitter 
la  branche  fur  laquelle  il  s’étoit -fixé  5  il  peut 
enfuite  la  regagner  ,  après  quelques  tours  de 
promenades  fur  le  carton  ou  autour  du  pou¬ 
drier.  On  ne  rifque  point  ainfi  de  le  perdre  , 
comme  il  arrive  quelquefois  en  faifant  ufage 
des  autres  moyens  qu’indique  M.  de  Reaumur. 
Enfin  il  faut  ici  moins  d’appareil ,  comme  je 
l’ai  déjà  infinué.  Pour  mieux  difünguer  le  petit 
animal ,  on  peut  employer  des  cartons  d'une 
couleur  très-différente  de  la  fienne* 


%*>)*:_  (TF;  TJX1B7  KlkY)  TT  W75 - nrT5 - rr^ 
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1 T  A  B  LE  des  Variations  du  Thermomètre  (  i  )  ,  ' 
5  depuis  le  9  de  Juillet  1743  ,  jufqiCau  27  c/e  SVp-jC 
temhre  inclujlve ment  ^  pour  fervir  à  P  Objerva- 
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Hifïoire  abrégé  e  de  la  nouvelle  Découverte 


Histoire  naturelle  d  féconde  en  faits  fin-, 
guliers ,  n’a  voit  rien  offert  encore  de  plus  ex- 
tuiordiiiaire  que  cette  propriété  commune  à  di» 
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vers  Infedes  qu’on  a  coupés  par  morceaux  , 
de  devenir  autant  d’animaux  complets  5  &  capa» 
laies  de  toutes  les  fondions  de  Flnfede  entier.  M. 
irembley  .  mon  payent,  qui  fait  actuellement 
fa  réfidence  à  la  Haye  en  Hollande  ,  &  dont 
F  babil  été  dans  Fart  d’obferver  eft  au-deffus  cle 
mes  éloges ,  eft  ,  comme  on  fait  ,  le  premier 
auteur  de  cette  decouverte.  Ce  fut  lin*  la  fin 
de  Janvier  1741  ,  qu’il  me  l’annonça  en  ces 
termes. c-  Je  ne  fais  prelque  fi  je  dois  appeller 
Mante  ou  Animal  Fobjet  qui  m’occupe  le  plus 
a  prefent.  Je  l’étudie  depuis  le  mois  de  Juin  : 
il  ni’ a  fourni  des  car  a  dures  allez  marqués  de 
Mante  &  d'AnimaL  C’eix  un  petit'  Etre  aqua¬ 
tique.  Des  qu’on  le  voit  pour  la  première 
ois  ,  011  s’écrie  que  c’eft-  mie  jpetite  plante. 
Mais  fi  c’eft  une  plante  ,  elle  eft:  fenfitiye  <& 
ambulante  ,  &  fi  c’eft  un  Animal  ,  il  peut 
venir  de  bouture  comme  plufieurs  Plantes, 
j’en  ai  coupé  en  trois  parties  :  il  eft:  revenu 
a  chacune  ce  qui  lui  manquait  pour  être  telle 
que  cet  Etre  avant  'd’être  partagé  ;  chacune 
w  'd  marche  ,  &  lait  jqfqq’ici  tous  les  moqve- 
p.  mens  que  j’ai  vu  faire  à  l’Animal  complet  ” 
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fRïTOlEY  en  m’enyovant  un  deifin  de 

-  !  w  *,  ”  ■  «/  '  •  •  1  ’•  _  Ç 


p, 

33 


33 

33 


33  4 


32 

33 
33 
33. 
33 
33 


SUR  LFS  V  F  R  R,  i<$9 

fou  petit  Etre  aquatique  5  m’enfeignoit  comment 
je  devois  m’y  prendre  pour  m’en  procurer. 

'  Il  n’en  falioit  pas  tant  pour  piquer  beaucoup 
ma  curiofité  :  impatient  de  la  fatisfaire ,  je  me 
mis  donc  en  campagne  ,  mais  fans  fuecès.  Au 
défaut  de  la  production  extraordinaire  qui  faifojt 
l’objet  de  mes  recherches  ,  j’attrapai  mie  forte 
de  Ver  long ,  fort  agile  &  fans  jambes  ,  fur 
lequel  il  me  vint  en  penfee  de  tenter  ce  genre 
d’épreuve.  Je  crus  que  fj  la  tentative  que  je  me- 
ditois  reuffiiToit  lur  ce  Ver,  bien  reconnu  pour 
Animal ,  j’aurois  démontré  qu’il  y  a  réellement 
des  Animaux  qui  peuvent  être  multipliés  ,  pour 
ainii  dire,  de  bouture ,  ce  qui  cpnfirm croît  la 
Belle  découverte  ,  encore  naiflante  ,  de  M. 
Trembley.  L’expérience  réuflît  effectivement  : 
mon  Ver  partagé  en  deux  me  donna  bientôt 
autant  d?  Animaux  complets.  Je  ne  manquai  pas 
de  les  fuivre  tous  les  jours  bien  régulièrement  ? 
avec  tout  le  fqin  &  toute  l’attention  qu’ils  me- 
rit  oient.  'J’eus  le  pîailir  de  voir  ,  eu  quelque 
façon,  fe  former  fous  mes  yeux  la  tête  &  la  queue  : 
je  vis  les  vifceres  fe  prolonger  dans  Fini  &  l’au¬ 
tre  Ver  ,  &  ces  nouveaux  organes  s’acquitter 
de  leurs  fonctions  ,  de  la  même  maniéré  que 
les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après  cela,  que 
FEtre  aquatique  dç  M.  Trembley  ,  malgré  fa- 
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reflèmblance  avec  une  Plante ,  ne  fût  bien  un 
Animal.  En  eiïet,  il  m’avoit  écrit  depuis  allez 
peu  de  temps  ,  que  c’en  étoit  véritablement  un  , 

ïmquel  M.  de  Reaumur  avoit  donné  le  nom 

de  Polype. 

.•viC  ( ; ciTein  n’eft  pas  de  donner  ici  un  pré¬ 
cis  des  decouvertes  de  M.  Trembley  :  c’eft  ce 
qiu  a  été  parfaitement  exécuté  par  M.  de  Reau- 
MUR ,  clans  la  belle  préface  qu’il  a  mife  a  la. 
te  ce  du  fixieme  volume  de  fes  mémoires  fur  les 
Iiiiecdres.  Je  me  bornerai  donc  au  récit  de  mes 
propres .  observations  ,  fv  je  commencerai  par 
la  defcriptio'n  du  Ver  qui  en  a  fait  le  principal 
objet.  Quelque  firnple  que  paroilfe  fa  ftrodure 
au  Prcniler  coup-d’œil,  dès  qu’on  vient  à  l’exa¬ 
miner  de  plus  près  5  on  y  découvre  des  parties 
aiifn^  propres  à  s’attirer  1  attention  ,  que  celles 
dvS  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits» 
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OBSERVATION  L 

Dcfcription  de  h  première  Efpece  de  P*er 
qui  a  fait  le  fujet  de  ces  Obfer  valions. 

L  e  Ver  [Pl.'I.  Fig.  I.  II.  III.  IV.  ]  dont  ii  eft 
queftion ,  eft  d’un  brun  rougeâtre  ,  plus  fonce, 
dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  extrémités. 
L’extrémité  poftérieure  tire  pour  l’ordinaire  fur 
le  jaunâtre.  La  longueur  de  ce  Ver  eft  d’envi¬ 
ron  quinze  à  feize  lignes  ,  quelquefois  elle  va  à 
plus  de  deux  pouces.  Il  eft  gros  comme  une 
chanterelle  de  violon  ,  ou  même  plus.  Son  corps 
eft  formé  d’une  lutte  d’anneaux  membraneux  , 
qui  vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu’ils 
approchent  des  extrémités.  Ces  anneaux  font 
garnis  chacun  dans  leur  partie  inférieure  de 
quatre  à  lix  efpeces  d'épines  [PL  L  Fïg.  V.  c.c.c. 
&c.  ]  blanchâtres ,  qui  fuppléent  au  défaut  de 
jambes.  Outre  ces  épines  ,  l’extérieur  de  ce  Ver 
offre  encore  quelque  chofe  d’affez  remarquable  5 
<&  qu’on  obferve  avec  pîaifir  au  microfcope  : 
ce  font  les  Mnfcles  qui  fervent  au  mouvement 
des  anneaux  ,  &  qui  forment  une  infinité  de 
ligues  circulaires  ,  ou  de  plis  parallèles  les  uns 
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■  aux  autres ,  dont  l’éclat  de  la  peau  augmenté 
beaucoup  le  relief. 


La  tete  n’a  point,  comme  celle  des  grands 
Animaux ,  de  figure  confiante.  L’Infede  i’alonge 
ia  raccourcit ,  la  dilate  &  la  contracte  à  fon  fréî 

Quelquefois  elle  montre  de  chaque  côté  deux 
petiras  élévations  [  RL  /.  Fig.  Vm  a j  >  ,Q(l 

dirait  ^  devoir  être  la  place  de  deux  yeux  ce 
qui.  efi  au-dela  ie  termine  en  pointe  pour  don- 
fier  plus  de  facilité  au  Ver  de  percer  le  limon 
dans  lequel  il  fé  tient  ordinairement.  A  l’endroit 
ou  la  tete  a  le  plus  de  diamètre  ,  entre  les  deux 
picviiuoiis  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  ntarép  h 
Bouche  ,  j.  Lorfque  i’Intei  l’ouvre  ,  IWrî 
türc  qui  fe  diftingue  nettement ,  paraît  circu- 
t  '  &  garnie  tout  autour  d’un  niufcie  allez 
eï"'Uj-  L  l'£-  h  IL  k.  j.  C’eft  en  partie  ce  niufcle 
qui,  en  s’appliquant  exaâement  par  toute  fa 
çircQnfereiitee  fur  un  plan  uni  &  perpendicu, 
aiie  8  horizon  ,  permet  à  TInfeâe  de  s’y  pro- 
mener  d’un  endroit  à  l’autre.  Plus  d’une  fois  il 
mêle  arrive  de  voir  s’élever  au-deffus  de  ia  boa- 
.  1 J  comme  une  efpeçe  de  veffie  [ 
p  t  h:  J  55U  étoit  alternativement  poiufée  au- 


dehors -, ,  8f  retirée  en-dedans.  Vue  de  côté,  elle 
<-iVoit  i|iicic|iiQ  air  d'un  rng melon  j"  Fiv.  VIII  !  j 
ià  k  langue  de  notre  Infedie  3  ou 
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moins  uné  partie  équivalente  ?  je  le  croirais 
volontiers. 

,  A  1VtUtre  extrémité  du  corps  eft  une  oûver- 
îure  oblongue  [  Fig.  X;;.  Fig.  XIV,  q,}<  dont  le 
grand  diamètre  eft  parallèle  à  la  longueur  de 
1  Animai  ,  &  qui  donne  partage  aux  excrémens. 
-  [  Fig.  L  IL  &c.  e.  c.  e.  &c, } 

o  Mais,  rien  n’attire  plus  l’attention ,  dans  cette 
efpece  de  V  er  ,  que  la  grande  Artere  [  Fig.  JL 
fff  &  C.  G.  &c.  J  Ce  vaiüeau  que  le  célébra 
M  a  l  pi  g  iï t  a  cru  devoir  regarder  corîinte  une 
chaîne  de  ecb'urs  ,  &  qui  dans  les  Chenilles  , 
ainli  que  dans  quantité  d’autres  Infectes* , 
étendu  en  ligne  droite/ tout  du  long  du  dos. 
eft  ici  plus  ou  moins  replié  dans  différente? 
portions  de  ion  étendue.  Souvent  ce  n’eft  d’un 
bout  à  l’autre  que  plis  &  replis.  Dans  ces  routes 
tortusufes  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fane, 
D’inftant  en  i'nfta*.  #on  voit  une  goutte  de  cette 
liqueur  qui  part  de  !' extrémité  de  la  queue , 
enfile  tous  ces  zigzags  ,  <&  va  fé  perdre  enfin 
dans  le  cerveau.  On  la  luit  aifément  dans  la 
plus  grande  partie  de  fou  coursi,  par  les  mou- 
vemeiiS'  alternatifs  de  contraction  &  de  dilata¬ 
tion  qui  s’excitent  fucceflivement  d’anneau  en 
anneau  :  il  femble  que  chaque  portion  de  f  Ar¬ 
tere  comprife  dans  la  longueur  d’un  de  ces 
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anneaux,  foit  elle-même  un  véritable  cœur  (i  % 
qui  pouffe  à  celui  qui  le  fuit,  la  goutte  de  li¬ 
queur  qu’il  a  reçue  de  celui  qui  le  précédé» 
Ou  ne  peut  fe  Mer  d’admirer  le  fpeétacie  qu’off 
frent  ces  mouvemens  continuels  de  Sy fiole  &  de 
Dyajiole  :  mais  pour  en  bien  jouir  il  faut  fixer' 
fes  regards  fur  le  milieu  du  corps.  C’eft-là  que 
l’Artère  a  îe  plus  de  diamètre  (i).  Tout  s’ypaffe' 
beaucoup  plus  visiblement  que  vers  les  deux  ex- 

(i)  C’a  été  ,  en  effet  ,  la  penfée  de  malpighi  ,  comme 
je  l’ai  déjà  Infirmé,  &  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  DiU 
fer  tafcion  fin  le  \  er  a  foie.  Cependant ,  quoique  cette  multi¬ 
plicité  de  cœurs  ait  quelque  choie  de  plus  merveilleux 
q u’ une  fimple  artere  tendue  tout  du  long  du  corps,  je  peiw 
çheroïs  néanmoins  plus  volontiers  à  croire  qu’il  nW  a  dans 
nos  Vers  ,  non  plus  que  dans  les  Chenilles,  qu’un  feu! 
vaiffeau  deftiné  à  pouffer  h  liqueur  analogue  au  fang.  Mais 
comme  ces  Vers  font  à  proportion  beaucoup  plus  longs  que 
les  Chenilles  qui  le  font  le  plus.,  &  que  le  fai ig  an r oit  en 
par  conféqnent  plus  de  peine  à  y  circuler  ,  à  mefure  qu’il  fe 
feroit  éloigné  du  principe  de  fon  mouvement  ,  fi  la  grande 
artere  eût  été  faite  précifément  fur  le  même  modèle  que  celle 
des  Chenilles,  j'imagine  que  la  Nature  a  placé  a  chaque  jonc¬ 
tion  d’anneaux  une  efpece  de  valvule  cmi  n-r  f,  „  • 

i  ■  . .  „  -  .  .  p.tr  la  maniéré 

dont  elle  joue  ,  aide  a.  chalfer  le  fang  avec  plus  de  force  [e 
penfe  qu’il  en  eft  à  peu  près  ici  connue  des  infertions  ’tèn 
dîne  il  fes  des  nu, foies  droits  *  l’Abdomen  .  ou  des  vd-n'es 
du  Canal  Thorachique.  Cette  ftuufture,  quoique  plus  'fimple 

que  ne  a  voulu  «ALP.GHI ,  n’en  eft  pas  ,  ce  me  fentble, 
moins  admirable. 


0 


m  Ce  diamètre  eft  d’environ  un  quart  ou  „„  cinquiet» 
de  la  largeur  de  1  anneau.  [  m.  ajm,  f„  Unt&  ,  cMg  £ , 
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îrémites.  Du  côté  de  la  tête  ,  fur  une  longueur 
d’environ  une  ligne  ,  Partere  ne  paroît  prefque 
pins  que  comme  un  fil  ,  qu’on  a  peine  à  dis¬ 
tinguer,  &  qui  diminue  continuellement  jufques 
pies  de  la  bouche  où  elle  ceiTe  absolument  d’être 
Vif! oie.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de 
remarquer  ,  c’eft  la  rapidité  avec  laquelle  îe  cours 
du  Sang  s’accélère  à  cet  endroit.  Il  Semble  être 
comme  dardé  dans  le  cerveau.  Du  côté  de  ht 
queue  j  dans  une  étendue  de  plusieurs  lignes , 
i[  de  Paroît  plus  que  ce  Soit  le  même  jem  Ces 
contractions  &  ces  dilatations  alternatives  ,  fi 
aifees  à  obServer  clans  le  milieu  du  corps' ,  1> 
conSoiident  ici ,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  être 
cliftmguées.  Ou  ne  voit  à  la  place  que  des  e£ 
peces  d’ondulations ,  ou  comme  des  couches  de 
nuages  qui  Se  Succèdent  les  unes  aux  autres 
avec  beaucoup  de  régularité.  [1] 

CO  Les  anneaux  étant  beaucoup  pins  ferrés  les  uns  près 
^les  autres  vers  la  partie  poftêrieure  du  corps  ,  les  niouve» 
mens  de  fyftele  &  de  dyaftol  e  r  qui  fe  font  dans  chaque  por-, 
tton  de  Jartere  cornprife  dans  la  longueur  d’un  nie  ces  an¬ 
neaux  ,  ne  fauroient  être  apperçus  diftin&emeht  ,  &  de-Ià 
provient  fans  doute  cette  apparence  de  couches  de  nuages 
qui  vont  de  la  queue  vers  la  tête.  J’ajouterai  ici  que  tes 
bords  de  la  grande  artere,  confidérée  dans  le  milieu- du  corps 
de  f Infecte,  fe  montrent  fous  i’afped  de  deux  lignes  brunes 
ni.en  terminées  ;  &  qu’a  chaque  fyftole  on  voit  diftinétemeat 
les  deux  lignes  brunes  aller  à  îi  rencontre  fane  de  Vautre 
fc  rappiocher  aiuü  de  plus  en  plu§  &  fe  toucher  prefque  * 
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À  la  jp  11  dion,  des  anneaux,  on  remarque  cL 
petits  vaifîeaûx  à  plufleurs  brandies  [  PL  I.  Fig* 

V.^d.  d,  d.  & c.  ] ,  qui  paroiifent  être  des  produc¬ 
tions'  de  la  grande  Artere.  Cependant  comme  je 
n’ai  pu  leur  découvrir  de  iyftole  &  de  dyaftole , 
on  pourroit  Soupçonner  avec  vraifemblance  que 
Ce  font  des  ramifications  de  veines  ,  qui  rap¬ 
portent  le  fan  g  au  principal  tronc  des  veines 
couche  apparemment  le  long  du  ventre» 

Fout  du  long,  &  immédiatement  au -delTous 
de  la  maîtrefle  Artere  [  PL  L  Fi?.  V.  D .  D.  D » 
vffe.  J,  eft  étendu  le  canal  des  ïntejlins ,  moins 
viiîbîe  par  lui-même  que  par  les  matières  ter- 
reniés  dont  il  eft  ordinairement  rempli.  Il  eft 
pourvu,  comme  le  1  ont  les  inteftins  des’ vrands 

o 

Animaux  ,  des  différons  ordres  de  fibres  niuf- 
culeufes  ,  qui,  par  Pélafticité  (i)  dont  elles  font 
douées  ,  chaflent  peu  à  peu  vers  1 7 Anus  le  réfidi* 
des  aiimens.  Si  on  ne  les  découvre  pas  à  P œil , 
on  en  juge  au  moins  par  leur  effet.  On  obierve 

ï’efpace  compris  entre  les  deux  lignes  ou  les  deux  bords  de 
l’artere  eft  fort  tranfparent.  [  AMit.  faite  par  VAut.  à  cette  N.  E. 

(0  Je  ne  connoiffois  pas  alors  P  Irritabilité  qui  a  j0üd 
depuis  un  fl  grand  rôle  en  Phyfioiogie  ,  &  j’attribuois  a  F  E- 
lajlicité  ce  qui  ne.  lui  appartenoit  point.  On  fait  aujourd’hui- 
que  le  mouvement  Périjlaltique  ou  ver  mien  faire  des  inteftins 
dépend  de  l’irritabilité  exquife  dont' Us  font  doués  ,  ^  qui 
B’a  rien  de  commun  avec  i’éMicité,  [  Noie  fout.  p,r  VAui 
à  ccitc  nçuv.  Edit* 
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diftindement. comment  les  excrémens  font  poulies 
de  place  eu  place  jufqtfà  l ouvetture  préparée 
pour  les  laiiler  fortir  :  la  tranfparence  de  la  peau 
le  permet.  Quelquefois  néanmoins ,  à  l’occafioii 
des  divers  mouvemens  que-  le  donne  l’Infede  , 
on  les  voit  rétrograder  :  d’autres  fois  ils  fembienü 
couler ,  être  entrailles  rapidement  vers  P  Anus. 
Dans  certains  momens  ou  l’Animal  fe  yuide  5 
ou  pourra  obferver  vers  l’extrémité  de  la  queue 


comme  un  mouvement  de  fourmillement  extraor¬ 
dinaire  ,  k  peu  près  comme  fi  Peau ,  qui  e  n  vi¬ 
n-vu.:  immédiatement  le- Ver,  profitait  de  Pou- 
ttire  que  lui  offre  l’Anus  pour  fe  glilfer  dans 
i  intérieur.  Et  ce  qu’on  jugera  rendre  la  cornu 
pàraifon  d’autant  plus  jufte  ,  c’eft  qu’on  remar¬ 
quera  alors  que  les  excrémens  qui  s’avançoient 
à  la  fuite  des  premiers  rejettes  *  feront  forcés  de 
rétrograder  dans  les  intefhns,  fans  pouvoir  pen¬ 
dant  quelques  minutes  reprendre  leur  cours. 

En  autre  fpedacle  allez  intéreifant  qu’offre 
quelquefois  l’intérieur  de  cette  efpece  d’Infede  , 
eft  celui  de  bulles  d’air  rangées  à  la  file  dans 
Peftomac  &  les  intefiins.  Mais  au  lieu  que  les 
poiffons  ont  à  leur  commandement  Pair  qu’ils 
ont  renfermé  dans  une  veiiîe ,  &  s’en  fervent 
pour  s’élever  ou  s’enfoncer ,  notre  Ver  en  eft 
au  contraire  maîtrifé  :  dès  qu’il  lui  eft  arrivé 
Tome  L  l  AÏ. 
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d’en  avaler  ime  certaine  quantité  ,  il  ne  lui  eft 
plus  poffible ,  malgré  les  efforts  qu'il  ne  celle 
de  faire  ,  de  gagner  le  fond  de  Peau  ,  il  faut 
qu’il  relie  à  la  fur  face  jufqu’à  ce  qu’il  ait  achevé 
de  le  rendre.  J’ai  vu  de  ces  bulles  alternative¬ 
ment  chaflees  vers  Pan  us  ,  &  repoulfées  vers  la 
tête ,  pendant  plufieurs  minutes. 

TelIes  font ,  en  gros  ,  les  principales  parti¬ 
cularités  que  les  yeux  nuds  ou  armés  d’un  Mi- 
crofeope  découvrent  dans  la  fini  Caire  de  cet  In- 

fèéle.  Cette  ftrudure ,  une  fois  connue  jufqu’à 
«  «  - 

tm  certain  point,  on  en  admirera  davantage  la 
merveille  de  la  reproduction  de  tant  d’organes. 

OBSERVATION  IL 

Sur  un  Ver  partagé  iransverfalement  en 
deux  parties  par  le  milieu  du  corp  s . 

J’Ai  dit  que  j’ a  vois  partagé  un  pareil  Ver  en 
deux  parties,  je  fis  cette  opération  le  3  de  Juin 
1741.  Immédiatement  après  je  mis  les  deux 
moitiés  dans  une  efpece  de  taffe  de  verre ,  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce 
ou  environ  de  profondeur.  Je  ne  les  perdis  prêt 
que  pas  de  vue  :  je  remarquai  que  la  première 
icmtié  ,  celle  où  tenoit  la  tète  ,  le  mouvoit 
comme  à  l’ordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bien 


( 


I 


S  17  R  LES  V  ERS 1  179 

autrement  remarquable  ,  c’eft  que  l’autre  moitié 
qui  ir avoit  point  de  tête  ,  fe  mouvoit  prefque 
comme  fi  elle  en  avoit  eu  une.  Elle  alloit  en 
avant  en  s’appuyant  fur  l’extrémité  antérieure 
de  fon  corps  ;  elle  avancoit  même  avec-  allez  de 
viteife.  On  voyait  que  ce  n’étoit  point  un  mou¬ 
vement  fans  direction  ?  un  mouvement  produit 
par  une  eau  fe  telle  que  celle  qui  lait  mouvoir 
la  queue  d’un  Lézard  après  qu’elle  a  été  lé  pa¬ 
rée  du  tronc ,  mais  un  mouvement  tres-Voloil- 
taire.  On  fobfervoit  fe  détourner  à  la  rencon¬ 
tre  de  quelque  obflacle  ,  s’arrêter  y  puis  fe 
remettre  à  ramper.  Lorfque  les  deux  moitiés 
venoient  à  fe  rencontrer ,  c’étoit  comme  fi  elles 
n’euflent  jamais  formé  un  même  lulecle  :  elles 
ne  paroilfoient  ni  fe  chercher ,  ni  fe  fuir.  Cha¬ 
cune  droit  de  fon  côté  5  ou  fi  elles  aboient  de 
compagnie  vers  le  même  endroit,  la  première 
dévancoit  ordinairement  la  fécondé.  Mais  celle- 
ci  ne  montrent  jamais  mieux  une  forte  de  vo¬ 
lonté  ,  que  lorfque  je  l’expofois  au  fol eil  :  elle 
hâtoit  alors  conlidérablenient  fa  marche. 

Deux  jburs  s’étant  écoulés  ,  je  crus  devoir 
mettre  dans  la  ta  de  un  peu.  de  terre  &  de  len¬ 
tille  aquatique.  La  premiers  moitié  ne  tarda  pas 
a  s’y  enfoncer  :  mais  la  fécondé  fe  contenta  de 
fe  cacher  entre  les  menues  racines  de  la  lentille. 
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Dans  ce  temps-là  j’obfervai  au  bout  antérieur 
de  cette  moitié ,  uhe  efpe'ce  de  petit  renflement 
une  forte  de  bourîet  analogue  à  celui  qui  vient 
à  une  branche  d'arbre  dont  on  a  enlevé  cit~ 
culairenient  une  portion  d'écorce  ;  je  île  le  difo 
tingtiai  pas  fi  bien  à  l'extrémité  poftérieure  de 
l’autre  moitié.  Ce  bourlet  fembloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper  $  elle  ne  paroiifoit 
plus  craindre  autant  le  frottement. 

Le  lendemain  j’apperçus  à  la  coupe  de  chaque 
moitié  un  petit  accrôiflemenfc  reeonnoilfable  par 
la  différence  de  couleur  5  qui  éfcoit  là  beaucoup 
plus  claire  que  dans  le  relie  du  corps.  Les  jours 
fuivans  tout  devint  plus  fenfible.  Enfin  au  bout 
d’environ  .u 11  e  femaine  ,  chaque  moitié  fut  un 
Ver  complet.  La  tête  qui  avoir  pouffé  à  la  fé¬ 
condé  ,  étoit  précifément  telle ,  quant  à  la  forme  â 
que  celle  de  la  première ,  <k  capable  des  mêmes 
fondions  ;  &  la  nouvelle  queue  de  celle-ci q  en 
tout  femblable  à  celle  de  la  fécondé  moitié  ;  le 
cœur ,  Feftomac  ,  les  inteftins- ,  &c.  s’étoient  pro¬ 
longés  dans  Lune  &  dans  F  autre  s  de  nouveaux 
anneaux  avoient  poulie  à  la  fuite  des  anciens. 
En  un  mot ,  tout  ce  que  le  premier  Ver  falloir 
avant  que  d’avoir  été  partagé  ,  nos  deux  V ers 
qui  en  étojent  provenus ,  le  faifoient  pareille¬ 
ment  j  meme  agilité  ,  mêmes  inclinations  3  même 
façon  de  vivre ,  de  le  nourrir. 


SUR  LES  VERS. 


xgï 

J’avois  foin  de  mefurer  de  temps  à  autre  leur 
accroiiTement  ,  avec  autant  de  prccifion  qu’il 
m’étojt  poilible»  Au  temps  de  l’opération  iis 
avoient  chacun  environ  un  pouce  *,  le  32  du 
mois  ils  en  avoient  près  de  deux. 

"  .  C-  .  4 

Je  continuois  à  les  fuivre  ,  &  je  me  promet¬ 
tais  bien  de  potuTer  l’expérience  aufli  loin  qu’il 
fe  pourroit  :  mais  ils  trouvèrent  au  bout  de 
quelques  jours  ,  à  mon  grand  étonnement ,  le 
moyen  de  m’échapper  (i), 

(i)  J’ai  eu  lieu  depuis  de  foupçonner  qu’ayant  quitté  ïç 
fond  de -l’eau,  &  s’étant  mis  à  ramper  le  long  des  .parois  de 
la  tafl’e  ,  en-dehors,  ils  s’y  étaient  defféchés  ,  comme  je  l’ai 
vu  arriver  plus  d’une  fois.  11  croît  contre  les  parois  inté¬ 
rieures  du  vafe  une  efpece  de  moufle  aquatique  qui  donne 
plus  de  facilité  à  l’infecte  pour  y  ramper.  Afin  de  prévenir 
cet  inconvénient  il  eft  bon  de  changer  quelquefois  de  vafe. 
Je  m’étois  hâté  d’envoyer  à  Mr.  de  ReaumüA  ,  les  détails 
de  cette  premrere  expérience.  J’étois  bien  fur  qu’ils  ne  lui 
feroiént  pas  indifférens.  On  aimera ,  fans  doute  ,  à  trouver 
ici  la  réponfe  de  cet  illuftre  Nafcuralifte.  Elle  fera  un  boa 
fupplément  à  l’hiftoire  très-abrégée  que  j’ai  donnée  [  Ohf  /„] 
de  la  découverte  des  Animaux  qu’on  multiplie  en  les  cou¬ 
pant  par  morceaux, 

A  J Paris  ce  je.  d*  Août  174 T, 

c<  Je  vous  remercie  ,  Monfieur,  de  ce  que  vous  avez  déjà 
vérifie  une  prédi&ion  que  j’avois  faite  à  l’Académie 
’’  qu’on  pouyoit  lui  faire  fans  fe  donner  pour  prophète.  Par^ 
;3  t0ut  j’ai  trouvé  des  Faits  qui  prouvent  que  l’Auteur  de  la 
Nature  a  multiplié  fes  Productions  les  plus  fingulieres , 
^  qu’il  ne  s’ eft  pas  borné  à  nous  donner  des  exemples  uni- 
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ÿ5  qués  de  quelques  «nés.  Dès  qu’on  s’eft  convaincu  qu’il  eft 
9,  très-réel,  qu’un  Polype  coupé  en  deux  devient  deux  Poiy- 
a,  pes ,  on  a  dû  conclure  'que  cette  étrange  prérogative  avoifc 
9,  été  accordée  à  d’autres  Animaux  ,  &  peut-être  à  beaucoup 
M  d’autres.  Je  foupqonne  que  ces  orties  de  Mer  qui  reffem- 
3,  blent  aux  Polypes  par  leurs  cornes  &  par  la  lenteur  de  leur 
s,  marche  ,  peuvent  l’avoir.  Je  me  rappelle  des  oblervations 
w  qui  paroi  fient  prouver  que  des  Etoiles  de  Mer  Pont  auffi. 
s.  Enfin  ,  vos  obfervations  tiès-curieufes  ,  faites  avec  toute 
M  l’intelligence  &  l’attention  qu’on  peut  délirer,  prouvent 
ineonte^ablemenfc  qu’il  y  a  une  efpece  d'Infedes  d’un  g eu- 
re  très- différent  de  celui  des  Polypes  ,  qui  peut  être  muiti- 
99  pliée  par  la  voie  la  plus  fûre  pour  détruire  les  individus 
9,  des  autres  Eipeces.  J’ai,  lu  vos  obfervations  en  entier  à 
3,  l’Académie  ,  &  elles  lui  ont  fait  un  extrême  plaifir.  Il  en 
a.,  fera  fait  une  mention  convenable  dans  l’Hiftoire  de  cette 
35  année.  Quand  vous  ne  me  l’euffiez  pas  promis  par 

3,  votre  lettre  ,  je  m’en  ferois  bien  douté  ,  que  vous  vous 
s,  é-tieg  propofé  de  ne  pas  épargner  les  Infed.es  de  différens 
a.  Genres  qui  peuvent  paroître  mériter  d’être  coupés.  Le  fuc» 
95  ces  de  vos  expériences  fur  ajn  Ver  long  ,  invite  à  faire 
,5  des  épreuves  fur  tous  les  Infedes  de  fo4 me  veriniculaire 
35  qui  n’ont  point  de  métamorphofes  a  fuhir  ,  &  je  m’attens 
33  à  apprendre  de  Vous  bien  des  Faits  fmguliers  de  quelques» 
S5  mis  des  petits  Animaux  de  çcr$  fortes  de  Genres,  35  [  N ote 
fyjaut,  par  l'Auto  à  ççttç  nouvelle  Edition f 
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OBSERVATION  III. 


'Sur  des  Vers  partagés  en  %.  3.  4.  8-  10, 

14,  £5?  36".  parties . 

Le  fuccès  de  l’Expérience  dont  je  viens  de 
donner  un  précis  ,  &  l’éxtreme  envie  que  j’avois 
de -pouffer  plus  loin  ces  recherches,  ne  me  lai  (E 
ferent  pas  long-temps  tranquille.  Je  cherchai 
bien-tôt  à  me  procurer  d’autres  Vers  pareils 
au  premier ,  &  j’eus  le  bonheur  d’y  réuffir. 

je  commençai  d’abord  par  répéter  ma  première, 
Expérience.  Le  fuccès  ne  fe  démentit  point. 
Un  de  ces  Vers  partagé  (  1  )  tran  Verbalement 
par  le  milieu  du  corps  ,  me  donna  en  peu  de 
jours  deux  Vers  complets. 

J’effayai  enfuite  de  pouffer  la  divifion  plus 
loin ,  &  de  partager  de  ces  Infectes  en  trois  ,  en 
quatre ,  en  huit ,  en  dix  ,  en  quatorze  portions  , 
&  toutes ,  ou  prefque  toutes  reproduifirent  tète 
8c  queue. 

Enfin  j’ai  été  jufqu’à  couper  un  même  Ver 

(1)  Ils  font  trop  effilés  pour  pouvoir  être  partagés  longi¬ 
tudinalement. 
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en  vingt-fix  portions ,  dont  la  plupart  ont  repris  ; 
&  dont  plufieurs  font  devenues  des  animaux 
complets, 


OBSERVATION  IV. 

Remarques  générales  fur  ce  qui  a  rapport 
a  la  reproduction  &  à  lacer oijjement  des 
extrémités  de  ces  Fers, 

ÿ  . 

Fi iriétés  qu'on  y  objér  ve.. 


*TEst  ordinairement  deux  à  trois  jours  après 
l’ opération  ,  en  Eté  ,  mais  feulement  au  'bout 
d’environ  dix  à  douze  en  hiver  ,  que  j’ai  vu 
des  moitiés  de  mes  Vers  commencer  à  fë  com- 
pletter.  Dans  de  plus  petites  portions  ,  dans  des 
douzièmes,  des  quinzièmes,  des  vingt-quatriè¬ 
mes  ,  la  reproduction  ne  fe  fait  pas  à  beaucoup 
près  fi  promptement ,  comme  on  Je  verra  ailleurs. 
La  tece  eft  à  l’ordinaire  celle  qui  fe  développe 
la  Premlere-  Elle  s’alonge  continuellement  pen- 
eant  une  femaine  &  plus  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  atteint  la  longueur  d’environ  une  ligne  (i)  , 

;0)  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  ,  ,oe  ]a  tête  proprement 
*■“*  ,  cette  partie  ?„i  comprend  Je 
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ou  une  ligue  &  demie  [  Fig.  I.  IL  &c.  a  b.\  i 
alors  elle  celle,  de  croître,  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  queue  :  après  avoir  bi'eix-tôt  fur- 
pailë  la  tète  en  longueurs  elle  ne  difeontinue 
point  de  s’étendre.  Ce  font  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  ;  enforte  que  j’ignore  encore 
jufqu’où  cela  peut  précifément  aller.  Il  me  fuf- 
fira  de  remarquer  pour  le  préfent ,  que  des  por¬ 
tions  de  ces  Vers  qui  immédiatement  après  l’o¬ 
pération  n’avoient  gueres  que  deux  à  trois  !  ignés , 
fe  font  trouvées  en  moins  de  fix  mois  avoir  en¬ 
viron  deux  pouces.  Mais  ce  qu’on  jugera  appa¬ 
remment  plus  remarquable  ,  c’eft  que  de  fem- 
blables  portions  aient  fait ,  en  temps  égal ,  au¬ 
tant  de  progrès  que  d'autres  quatre  à  cinq  fois 
auffi  longues.  J’ai  comparé  ,  par  exemple ,  ies 
différentes  crues  de  la  première  moitié  d’un  Ver 
de  cette  efpece  ,  long  d’environ  deux  pouces 
&  partagé  le  18  Juillet,  avec  celles  de  quelques- 
unes  des  portions  d’un  autre  Ver  de  la  même 
efpece  &  également  long  ,  coupé  le  même  jour 

cerveau  ,  la  bouche,  8c c.  ait  la  longueur  d’une  ligne  à  une 
ligne  &  demie  ;  iî  s’en  faut  de  beaucoup.  Maïs  je  donne 
id  le  nom  de  tête  ,  non-feuletnenfc  à  cette  partie  à  qui  on 
m  fauroit  le  refufer ,  mais  encore  à  un  aüembîage  d’anneaux 
(  Fig.  L  II.  çÿc.  a  b,  )  qui  pouffent  confhmment  à  la  un¬ 
ie,  &  qui  pris  enfemble  font  une  longueur  d’environ  une 
ligne.  Ce  fera  là,  fi  l’on  veut  ,  la  partie  antérieure  de  l  In- 
feie.  Pour  abréger  j’ai  cru  pouvoir  négligeriez6  diftiucs 
Moi ,  &  qu’il  me  fjiftjfoiç  d’en  avertir. 
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en  huit  parties ,  &  j’ai  été  furpris  de  trouver 
dé  part  &  d  autre  à  peu  près  les  mêmes  quart- 
tités  d’accronTement. 

Mais  fi  au  lieu  de  faire  cette  comparaifon  en- 
tre>  les  Portions  de  différens  Vers  ,  mi  la  fait 
entre  ,celles  du  même  Ver,  on  remarquera  des 
variétés  auxquelles  on  ne  s’étoit  pas  attendu. 
On  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis 
doüÿ.e  à  quinze  lignes  de  longueur,  tandis  que 
à  autres  en  auront  à  peine  quatre  à  cinq. 

J  ai  fait  mon  pofilb le  pour  trouver  au  milieu 
de  çes  variétés  quelque  point  fixe  ,  quelque  réglé 
qui  ne  fut  pas  démentie  par  P  expérience  :  &  en 
general  il  m’a  paru  que  ce  font  les  portions  les 
plus  voifines  de  la  queue  ,  qui  dans  le  même 
temps  font  le  moins  de  progrès.  On  doit  fur- 
tout  mettre  de  ce  nombre  la  derniere.  A  l’égard 
de  celle  qui  garde  la  tête  ,  quoiqu’elle  fait  fou- 
vent  la  portion  qui ,  en  temps  égal ,  reproduit 
une  plus  longue  queue ,  cela  n’efi  pourtant  pas 
fi  confiant  qu’on  puiiTe  le  regarder  comme  prin¬ 
cipe.  Mes  obfervations  m’en  ont  fourni  plus  d’une 
preuve.  Ce  n’eft  pas  une  réglé  que  toutes  les 
portions  intermediaires  qui  ont  repris  une  tète  , 
parviennent  auili  a  reprendre  une  queue  :  j’ai 
encore  des  exemples  du  contraire.  Ce  qu’il  y  a 
feulement  de  certain  ,  c’eit  que  l’état  du  Va  fi 
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le  nombre  des  divisons ,  &  diverfes  autres  eir~ 

confiances  parodient  influer  extrêmement  fur 

toutes  ces  irrégularités. 

«  1 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  V, 

Que  lu  reproduction  de  ces  Fers  de  bou¬ 
ture  5  peut  aider  comme  celle  des  Plantes 
à  P  infini ? 

Ne  branche  de  Saule  ,  de  Peuplier  ,  &c. 
coupée  &  plantée  en  terre  ,  y  prend  racine  & 
devient  bientôt  un  arbre  ,  dont  la  moindre  bran¬ 
che  peut  à  fou  tour  en  donner  un  autre  ,  & 
ainfi  à  l’infini.  Il  en  eft  de  même  de  nos  Vers: 
fi  Ton  partage  ceux  qui  doivent  leur  origine  à 
la  feciion  9  ils  fe  reproduiront  comme  à  l’ordi¬ 
naire.  J'ai  eu  des  quinzièmes  3  des  vingt-qua¬ 
trièmes  ,  des  vingt-flxiemes  5  à  qui  rien  ne  man- 
quoit  3  &  qui  étoient  provenus  de  moitiés ,  de 
quarts.  On  peut  juger  par-là  à  quel  point  il  ell 
polfible  de  multiplier  ainfi  ces  fortes  d’Infedles. 
Pour  nous  en  faire  une  idée  5  fuppofons  qu’on 
en  ait  partagé  un ,  long  de  deux  pouces  3  feu¬ 
lement  en  huit  par  tics,  Chacune  de  ces  parties 
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pourra  aifément  au  bout  de  Tannée  être  parti- 
gée  elle-même  en  autant  de  portions.  On  aura 
donc  au  bout  de  deux  ans  foixante-quatre  Vers 
pareils  au  premier.  A  la  fin  de  la  troifieme  année 
cinq  cent  douze.  A  la  fin  de  la  quatrième  , 
quatre  mille  quatre-ving-feize.  A  la  cinquième  9 
trente-deux  nulle  fept-eent  foixante  huit. 

Nous  avons  mis  les  chofes  alfez  bas  :  que  fe- 
roit-ce  ii  au  lieu  de  fuppofer  un  V er  partagé  feu¬ 
lement  en  huit  5  nous  le  fuppofions  partagé  en 
douze  ,  qui  n’eft  pourtant  qu’un  nombre  médio¬ 
cre  d  Au  bout  de  cinq  ans  on  en  auroit  deux 
cent  quarante  -  huit  mille  huit  cent  trente 
deux,  fur  la  fin  de  la  fixieme  année  ,  deux 
millions  neuf  cent  quatre-vingt  cinq  mille  neuf 
cent  quatre-vingt  quatre  &c. 

OBSERVATION  VI 

Sur  des  Fers  trouvés  mutilés.  Comment  il 
leur  arrive  de  fe  partager. 

t 

ette  merveilleufe  propriété  de  fe  repro- 
duire  apres  avoir  été  mis  en  pièces  ,  n’a-t-élle 
été  accordée  à  ces  Infeétes  que  pour  fa  tis  faire 
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notre  curiofité ,  &  ne  s’opere-t-elle  pas  auili  de 
ibi-même  dans  les  raùTeaux  où  ils  n aillent ,  loin 
de  la  vue  des  curieux  ,  &  pour  la  confervation 
de'  cette  efpece  ünguliere  d’ Animaux  ?  C’eftdà 
un  fait  aufîi  certain  qu’il  eft  remarquable  :  j’ai 
trouvé  de  nos  Vers  ,  dont  les  uns  n’avoient  point 
encore  de  tète ,  &  dont  d’autres  avoient  com¬ 
mencé  à  en  reprendre  une  :  ma  h  il  y  a  plus  , 
j’en  ai  tiré  de  l’eau  dans  le  môme  état  que  ceux 
à  qui  on  a  coupé  la  tête  &  la  queue ,  ou  qui 
ont  été  partagés  en  plus  de  deux  parties  :  tous 
ces  Vers  ont  enfuite  achevé  de  fe  completter 
fous  mes  yeux.  Seroit-ee  là  la  maniéré  natu¬ 
relle  dont  ces  Vers  conservent  leur  efpece?  Ou 
ceux  que  j’ai  trouvés  partagés  ,  i’avoient~ils  été 
par  quelque  caufe  accidentelle.?  Je  n’avois  pas 
efpéré  que  mes  obfervations  me  fourniroient 
de  quoi  m’éclaircir  là-delfus  *.  mais  des  Vers  de 
cette  efpece  que  je  con  fer  vois  entiers  ,  s  étant 
partagés  comme  d’eux-mêmes  dans  mes  t-afles  , 
m’ont  appris  que  c’eft  fou  vent  par  accident  que 
cela  leur  arrive.  Cet  accident  provient  ordinai¬ 
rement  de  ce  qu’ils  fe  font  enfonces  trop  avant 
dans  la  terre  9-  ou  de  ce  que  la  terre  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  font  enfoncés  ,  réfîfte  trop.  11  con- 
venoit  donc  que  ces  Infeétes ,  dont  le  corps  eft 
calfant ,  &  qui  font  deftinés  à  vivre  dans  la 
boue ,  puifent  le  reproduire  de  la  maniéré  que 


je  l’ai  démontré.  Une  autre  raifon  encore  a  pu- 
l’exiger  :  ces  Vers  font  apparemment  fajets  à 
être  mangés  9  foit  en  tout ,  foit  en  partie  ,  par 
d’autres  animaux  *  à  la  nourriture  defquels  iis 
ont  etc  de fli -les.  Enfin  j’ajouterai  qu'ils  font 
attaqués  quelquefois  d’une  maladie  allez  fingu- 
îiere,  dont  je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  5 
qui  leur  emporte  fouvent  une  partie  du  corps  3 
quns  ne  manquent  pas  de  recouvrer  enfuite , 
comme  la  recouvrent  ceux  à  qui  on  l’a  coupée.(i) 


(f)  Dans  une  lettre  du  50  Novembre  1741  ,  Mr.  de 
Reaumub.  me  difoît  fa  p  en  fée  fur  la  eaufe  finale  des  admi¬ 
rables  reproductions  dont  il  eft  quefiion  dans  cet  ouvrage. 
„  Si  nous  voulions  deviner  les  fins  de  la  Nature  ,  m’éeri- 
voit-il ,  nous  pourrions  foiïpqonnet  que  les  Animaux  qui 
doivent  fervir  de  pâture  abondante  â  d’autres,  mais  qui  ne 
font'  ordinairement  mangés  qu’en  partie,  ont  dans  l  la 
„  partie  reliante  de  quoi  reproduire  îa  partie  qui  a  été  man~ 
„  gée.  Des  vers  rouges  qui  doivent  vous  être  connus  ,  qui 
5>  tiennent  leur  partie  antérieure  enfoncée  dans  la  vafe  cou- 
??  verte  dëau,  &  dont  îa  partie  poftérieure  fait  des  ofcilîa- 
5,  tions  continuelles  dans  l’eau,  ces  Vers,  dis-je,. 'qui  fe 
„  trouvent  dans  l’eau  en  fi  grande  quantité  ,  qu’ils  la  font 
,,  paroîfcre  ronge  ,  ont  leur  partie  poftérieure  bien  plus  ex- 
,  p 0 fée  que  l’autre  à  être  coupée  par  des  Animaux  voraces  ; 
aoffi  cette  partie  poftérieure  fe  reproduit- elle  avec  une 
très-grande  facilité ,  &  la  reproduction  de  leur  partie  ex- 
5»  térienre  eft  expeffivcment  lente.  J’ai  eu  ,  comme  vous. 
5,  le  plaifir  de  tirer  de  l’eau  &  de  fa  boue  foit  de  ces  Vers 
,  rouges,  foft  de  vos  Vers  grifâtres  qui  étaient  dans  le  cas  de 
,  ceux  qui  repaient  des  parties  qu’ils  ont  perdues.  Les  A  ni- 
,  maux  dont  le  corps  eft  trop  caftant  avoient  encore  befoirî 
,,  que  ceite  fource  de  reproduction  leur  fût  accordée  ,  comme 
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OBSERVATION  VIL 

« 

Que  la  portion  du  Z7" ér  comprime  entre  les 
deux  fe  Si  ions  ne  s'étend  point. 


V^N  fait  par  une  Expérience  curieüfe  * ,  que 
les  -os  des  animaux  ,  lorfqu  ’iis  fe  font  offifiés 
Jufqu’à  un  certain  point ,  ne  croiflent  plus  que 
dans  leurs  extrémités  ;  le  corps  de  l’os  n’eft  plus 
fufceptibîe  d’extenfion.  Plufîeixrs  obfervations  . 
m’ont  convaincu  qu’il  en  eft  ainfi  chez  nos 
Vers  :  le  Tronçon ,  la  portion  que  la  fedion  a 
donnée  ,  ne  prend  aucun  accroilfement.  11  n’y 
a  que  les  parties  qui  repouflent  aux  extrémités  5 
qui  en  foient  fufceptibles  (  i  ). 

I 

J’ai  remarqué  auffi  qu’il  faut  à  ces  parties  un 
temps  confidérable  pour  acquérir  la  couleur  du 
tronçon.  J’ai  des  huitièmes  &  des  dixièmes  de 
deux  ans,  dans  lefquels  celui-ci  eft  encore  très- 
reconnoiflable  par  fa  couleur. 

,,  elle  l’a  été  aux  Ecrevifils  par  rapport  à  leurs  jambes,  e( 

£  Note  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  nouvelle  Edition. 

*  La  Stat.  des  Veget,  de  M.  Haies  ;  de  h  trad.  de  M.  de  Buffon 
JPag.  287. 

(1)  Ici  il  fe  préfente  une  queftiou  qui  m*  a  été  faite  :  quandlà 
queue  renaît  &  acquiert  un  pouce  de  longueur ,  comment  fe  fait 
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Cet  accroiflenient?  A  la  feâion  il  fe  forme  un  petit  bourfetqni 
Aevient  bien- tôt  un  anneau:  mais  où  fe  forme  pamis  ,  V 
amiesii  refle-t-il  toujours  l’anneau  de  l’extrémité,  de  forte 
que  le  nouvel  anneau  qui  mît  après  celùi-là ,  fè  forme  entre 
le  dernier  anneau  de  la  feâion ,  &  l’anneau  qui  a  précédé 
immédiatement  celui  dont  il  s’agit  dans  fa  naiffanceîou  bi-rl 
le  nouvel  anneau  fe  ferme-t-il  en-dehors  de  l’anneau  dernier 
forme  :  On  prelume  fins  dente  que  la  cfcofè  fe  pafTe  de  la 
première  de  ces  deux  maniérés ,  &  cela  eft  vrai.  De-là  il 
n  ait  une  autre  queftion  :  lorfque  l’Animal  ,  fans  avoir  été 
coup»  ,  croit  par  l’addition  de  nouveaux  anneaux ,  où  le  nia 
cent  ces  nouveaux  anneaux  ?  Eft  ce  indiftmftement  par-tout 

feit  eUe  r"n  au8n!entation  fe 

S  ,  cette  queftion  , 

iur’f  &n  LrF0;t  T  de  C“  Vm  lkp"is  6  na*Œ*nce  inf- 
f  r  fon  pai  fart  accrorfleme.it  ,  &  avoir  compté  le  nombre 

<  e  es  anneaux  dans  ces  deux  âges  .;  mais  c’eft  une  expé¬ 
rience  qu  'il  ne  m’a  pas  encore  été  permis  de  faire.  Je  ne 
ferois  pourtant  pas  éloigné  de  penser  que  l'accrofffement 
dans  le  Ver  enfer,  fe  fait  &  par  l’addition,  ou  plus  ’e-ac 
tement  par  le  développement  de  nouveaux  anneaux  "  ® 
par  1  extern, on  des  anciens.  On  peut  fe  repréfenter  le  corps 
de  ces  Vers  fous  l’image  d’un  rcflbrt  à  boudin.  Les  anneaux 
d  abord  extrêmement,  ferrés  les  uns  près  des  autres,  s’éloi 

fïnf  âPe,‘r  3  PCU  ’  &  :u'sa,ente,’t  ainfl  îes  dim eniïons  de 
Infecte  ;  bien  entendu  que  ce  font  ceux  de  la  partie  pofté! 

1  eure  qm  f0nt  ie  P‘us  fafceptibles  d’ex teufion  ,  &  ,  t 
demeurent  plus  loug.tems  ,  conformément  à  ce  que  ' 

marque  ci- défais.  Qbjhv*  FIL  "  “  e“ 
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•  OBSERVATION  VIII. 

Quelles-  différences  réfultent  du  plus  ou  dît 
moins  de  chaleur  pour  la  reproduction  & 
Taccroijjement  des  portions  de  ces  Vers, 
Expériences  à  ce  fujet, 

JL-iA  chaleur  8c  le  froid  qui  influent  d\me  ma¬ 
niéré  il  marquée  fur  la  vie  &  l’accroiflêment  des 
corps  organifés  ,  n’ont  fans  doute  pas  moins 
d’influence  fur  nos  Vers,  &  en  particulier  fur 
leur  reproduction.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de 
le  foupçonner ,  il  fîlloit  faire  là- de  fl  us  des  expé¬ 
riences  ,  qui  -,  en  démontrant  la  vérité  de  ce 
foupqon  ,  appriflént  en  même  temps  quelles  font 
les  différences  qui  réfultent  de  ces  deux  états 
op  pofes.  c 

Ce  fut  pour  y  parvenir  ,  8c  auffi  pour  eflayef 
de  pouffer  la  divifio  n  plus  loin  que  je  n’a  vois 
encore  fait ,  que  je  partageai  fur  la  fin  de  Janvier 
Î742  ,  deux  de  mes  Vers  ,  fun  en  vingt-quatre , 
8c  l’autre  en  vingt ~ilx  parties;  celui-là  étoit 
provenu  de  la  première  portion  d’un  pareil  Ver 
coupé  en  quatre,  en  Juillet  1741  >  celui-ci  étoit 
Tome  L  '  N 
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venu  d’une  des  intermédiaires  $  chacun  avoit 
environ  deux  pouces  de  longueur. 

Apres  la  nli-Mars  feulement ,  *  les  portions 
fuivantes  de  la  première  divifion  en  vingt-quatre  , 
a  voient  commencé  à  fe  completter  ,  fa  voir ,  la 
fixienie,  la  huitième,  la  neuvième,  la  onzième, 
la  treizième  &  la  feizieme. 

Le  3  Avril  ,  la  huitième  ,  la  neuvième  ,  la 
onzième  &  la  feizieme  ,  avoient  repris  une  tête 
d’environ  une  demi-ligne  ,  &  bien  formée  ;  mais 
la  queue  étoit  plus  courte. 

Le  ii  ,  la  quatrième,  la  cinquième,  la  fep- 
tieme  ,  la  neuvième ,  la  dixième  ,  la  onzième , 
la  quatorzième  &  la  feizieme  etoient  encore 
pleines  de  vie  s  mais  avant  le  27 ,  toutes  avoient 
péri, 

■  1  .  .. 

Â  F  égard  des  portions  du  Ver  partagé  en 
vingt-fix ,  environ  la  mi-Mars ,  celles  qui  fbivent , 
lavoir,  la  fécondé  ,  la  troilieme ,  la  quatrième  , 
la  fixi'eme  ,  la  huitième  ,  la  dixième ,  la  feizieme 
&  la  dix-feptieme  ,  avoient  commencé  à  repren¬ 
dre  ce  qui  leur  mailquoit  pour  être  des  animaux 
parfaits. 

*  Le  Thermomètre  de  M.  de  R  F  AU  mur  ,  ; placé  dans  ma 
chambre ,  fe  tenant  ordinairement  aux  environs  de  4  degrés  au- .! 
de  fus  de  la  Congélation .  1 
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Le  3  Avril,  quelques-unes  ,  comme  la  qua¬ 
trième  ,  la  huitième  &  la  dix-feptieiîie  avoient 
joris  une  tête  de  la  longueur  d'environ  une  demi- 
ligne. 


Le  17  ,  la  huitième  &  la  dix-feptieme  étoient 
les  feules  qui  donnaient  encore  des  figues  de 
Vie.  Elles  ne  paroiifoient  pas  cependant  avoir 
pris  de  nourriture  3  la  tranfparence  de  leur  in¬ 
térieur  f  indiquait. 


Apres  avoir  donné  le  réfultat  des  deux  ex¬ 
périences  précédentes  ,  faites  dans  des  mois 
d’hiver,  je  vais  maintenant  donner  celui  d’une 
traifieme  faite  en  Eté ,  fur  l’autre  portion  inter¬ 
médiaire  de  ce  Ver  coupé  en  quatre  ,  &  parta¬ 
gée  elle-même  en  vingt-fix ,  le  3  de  Juillet. 

Le  13*  3  la  troifieme ,  la  quatrième  ,  la  cin¬ 
quième  ,  la  fixieme  ,  la  neuvième  ,  la  dixième  , 
la  onzième  &  la  douzième  avoient  'achevé  de 
reproduire  une  tête  8c  une  queue  5  mais  le  2 6 
feulement ,  la  feptieme  ,  la  vingtième  &  la  vingt- 

jL  J  O  O 

deuxieme  approchaient  de  l’état  d’animaux 
parfaits. 


Ce  jour  -  là  quelques-unes  ,  favoir  la  troi- 

¥  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaümur  placé  dans  ma  cham¬ 
bre  ,  Je  tenant  ordinairement  aux  environs  de  IJ  deg.  au-dcjfus 
de  la  Congélation, 

XJ"  o 
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fieme ,  la  quatrième  &  la  cinquième  aVoienC 
poulie  une  queue  d’une  ligne  à  une  ligne  & 
demie. 

v 

La  fécondé ,  la  quinzième  *  la  feizieme  &  la 
dix-hukieme  paroiflbient  dès  le  1 6  avoir  achevé  3 
ou  prefque  achevé  de  fe  completten. 

Les  autres  périrent  fans  s’être  complexées  i 
&  la  plupart  avant  le  quinze. 

Nous  voyons  donc  par  ces  expériences  5 
combien  l’Eté  eft  plus  favorable  que  l’hiver  à  la 
multiplication  de  nos  Infectes  par  bouture  , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  Il  eft 
vrai  néanmoins  ,  que  beaucoup  d’autres  circonf- 
tances  peuvent  influer  ici  5  auxquelles  nous  ne  fai- 
fons  pas  attention.  Il  peut  arriver  3  par  exemple  , 
qu’on  falfe  la  fection  en  des  endroits  du  corps 
de  l’animal  ?  plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver 
fur  lequel  on  tente  l’expérience ,  peut  être  plus 
ou  moins  en  état  de  la  fupporter ,  qu’un  autre 
qui  lui  reflernble  d’ailleurs  en  tout  pour  l’exté¬ 
rieur.  Enfin  ,  le  mouvement  continuel  du  Ver 
ne  permettant  pas  de  faire  les'  portions  auffi 
égales  qu’on  les  voudroit ,  cette  inégalité  peut 
encore  devenir  une  fource  de  variétés  &  de 
Mfarreries  apparentes. 
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Quoiqu’il  en  foit ,  voici  encore  fur  ce  fujet: 
une  expérience  que  j’ai  cru  devoir  rapporter. 

J’ai  partagé  transverfalement  par  le  milieu 
du  corps  ,  deux  Vers  de  l’efpece  des  précédens  > 
longs  chacun  d’environ  un  pouce  trois  quarts  ; 
le  premier  le  i$  Juillet  ,  le  fécond  le  24  Janvier, 

Cexui-la  au  bout  d’environ  fix  jours  a  repris 
tète  &  queue ,  &  cette  queue  (  1  )  avoit  déjà 
le  26  Août  dix  lignes. 

Celui-ci  avoit  achevé  de  fe  completter  le  1% 
Février,  mais  le  10  Juin  feulement ,  la  queue 
avoit  atteint  la  longueur  de.  dix  lignes. 

Outre  les  effets  mentionnés  ci-deffus ,  le 
froid  nfa  paru  en  produire  un  autre  fui  les 
boutures  de  nos  Vers  ,  qui  eft  aifez  remarqua¬ 
ble  j  c’eft  de  les  conferver  en  vie  pendant  un 
temps  plus  long ,  que  ne  le  fait  le  degre  de 
chaleur  propre  à  l’Eté-  Sans  doute  que  la  traiif- 
piration  étant  moins  abondante  en  hiver ,  elle 
rf  exige  pas  une  aufii.  grande  réparation  qu  exi¬ 
gerait  celle  d’une  faifon  plus  chaude.  Les  cu- 
rieufes  expériences  de  M.  de  Reaxjmur  *  lui  les 

(1)  Je.  fais  ici  ,  par  rapport  à  la  queue  ,  la  même  remar¬ 
que  que  j’ai  faite  plus  haut,  Obf.  IV.  par  rapport  à  la  tete. 

*  Mém.  four  V  Infect.  fomK  IL  Wem\  P.eWP'* 

N  3 
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moyens  de  prolonger  &  d’abréger  la  durée  de 
la  vie  des  Life  clés ,  nous  en  fourniflent  plus 
d'une  preuve  9  &  d’un  genre  bien  fingulier. 

>  .  I 

OBSERVAT  ION  IX 

Obferv  allons  Pf  Expériences  fur  la  façon 
dont  ces  Fers  croiffent . 

J|Læ  (avant  M.  H  a.  le  s  *  que  j’ai,  déjà  eu  occa^ 
fi  on  de  citer,  a  fait  fur  les  plantes  une  expé¬ 
rience  qui  a  été  trouvée  belle  ,  &  qui  Peft  en 
eifet  5  c’eft  d’avoir  mefuré  avec  beaucoup  de 
précifion  s .  les  accroilfemens  journaliers  de  quel¬ 
ques-unes  pendant  un  certain  efpace  de  temps. 
(  i  )  Curieux  de  connoître  les  ioix  fuivant  lef- 
quelles  s’opèrent  ceux  de  nos  Infectes  qui  vieil- 
lient  de  bouture ,  j’ai  tenté  fur  eux  l’expérience 
que  je  viens  d’mdiquer.  J’ai  drelfé  une  Table 
de  i’accroifle nient  des  portions  de  quatre  Vers  , 
(2)  à-peu-près  égaux  &  femblabies ,  partagés 

*  Stat.  des  Vêget.  page  2  go»  cjf  fiiiv. 

(  1  )  Avant  que  d’avoir  lu  M.  Hal.es  ,  j’avois  fait  une  fembla- 
Ele  expérience  fur  des  oignons  de  fleurs  :  mais'  ce  n’eifc  pas  ici 
le  lieu  de  la  détailler. 

(2)  Longs  de  18  à  20  lignes  ou  plus. 
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dans  le  même  mois ,  l’un  en  deux ,  l’autre  en 
quatre, 'le  troifieme  en  huit,  &  le  quatrième  en 
dix  parties.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  que  les 
nie  fur  es  actuelles  fuifent  les  plus  juftes  qu’il 
feroit  polfible ,  mais  fans  prétendre  neanmoins 
à  une  précifion  mathématique  qu’on  ne  fauroiü 
fe  promettre  ici.  j’ai  cru  que  ce  feroit  aifez,  U 
je  donnois  des  à-peu-près ,  &  M.  de  Reaumur 
l’a  penfé  comme  moi.  (  i)  Ces  Vers  font  fi 
vifs  ,  ils  s’alongent  &c  fe  raccourciifent  avec 
tant  de  promptitude ,  ils  replient  leur  corps  de 
tant  de  façons  différentes  ,  enfin  ils  font  ii  dé¬ 
licats  ,  qu’on  ferit  aifément  qu’il  n’eft  pas  auili 
facile  de  les  mefurer  qu’on  le  fouhaiteroit ,  & 
qu’il  l’eft  de  mefurer  une  plante.  Les  moyens 
&  les  précautions  dont  j’ai  fait  ufage  font  fort 
fimples  $  l’elfentiel  fe  réduit  à  prendre  avec  un 
compas  la  plus  grande  longueur  du  Ver ,  8c 
H  la  rapporter  fur  un  pie  divifé  exactement  en 
pouces  &  en  lignes.  Je  dis  la  plus  grande  lon¬ 
gueur  du  Ver  ,  autrement,  ion  plus  grand  alon- 
gement  :  c’eft  le  terme  qui  m’a  paru  le  moins 


(i)  Voici  ce  que  m’eu  écrivoit  cet  iîîuftre  ilcadémicien  le  S 
tVAoiît  1742.  ^  Quoique  vos  tables  fur  les  progrès  de  Tac- 
5,  croiffement  îles  parties  différentes  des  Vers  coupés,  ne  pu  if- 
,,  fent  pas  avoir  un  certain  degré  d'exaétitude  ,  comme  vous 
^  m’en  avez  averti ,  elles  donnent  toujours  des  à-peu-près 
3,  qui  font  tout  cc  qu’on  doit  fouhaiter  en  pareils  cas. 

(  Note  ajoutée  Par  l'Auteur  à  cette  nouvelle  Edition  ), 
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fujct  à  erreur  ,*  celui  de  la  plus  grande  coût  racé 
tion  l’étant  beaucoup  plus.  Enfin  on  aura  foin 
de  faire  jeûner  Flnfe&e  ,  un  jour  ou  deUx  avant 
que  de  le  mefurer  :  il  ne  manque  pas  de  fe  vuE 
der  pendant  cet  intervalle,  &ç  l’on  en  diftingue 
mieux  ainii  ce  qui  faifoit  partie  du  corps  de  Fin» 
fede  coupé.. 

Voici  maintenant  comme  un  échantillon  de  ce 
que  }’ai  commencé  de  faire  en  ce  genre. 

Nota.  Dans  la  Table  qui  fuit ,  ainfi  que  dans, 
la  III.  &la  IV,  on  a  fait  les  mois  de  30.  jours, * 
|c  Février  de  %%  ,  pour  faciliter  l’addit.ionA 
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TABLE  de  ï accroiffement  des  portions  de  quatre 
Vers  à  peu  près  cpaux  &  Jèmblables ,  peu  tapes 
dans  le  même  mois  ,  Vun  en  2  ,  Vautre  en  4  ,  Le 
troijieme  en  g  ,  eJ  le  quatrième  en  10.  parties  _ w 


Intervalle 

de 

temps. 


.mois. 
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A.  B. 

1.  2. 

XVIII.  Juillet.  1741 
Jour  de  l’Opération. 

XXIV.,  Juillet. 
Tète  de  B.  • 


Longueur 
des  parties 
reproduites  •_ 

poX.  Uigu- 


K 


M 


Queue  de  A . 

XXIX.  Juillet. 
Tête  de  B.  ..<•••  «  •  •  • 

Queue  de  A. .  * . ■ 

V.  Août. 
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C.  D.  E.  F. 
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III.  Juillet. 


VIII 

XX.  Juillet. 

F.  n’avoit  pas  fait  des 
progrès  bien  feniibles. 
X.  Août. 
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de  F ,  une  portion 
d’environ  qitatre  li¬ 
gnes,  qui  le  14*  avoit 
celle  de  vivre.  Je  n’ai 
rien  remarqué  dans  h 
taife  qui  pût  avoir  caufé 
cet  accident. 

IV.  May  1743. 

F.  en  entier . 
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X.  Xo#/. 

De  même. 

Avril .  i?43- 

j'ai  trouve  au  commen¬ 
cement  de  ce  mois  CR  R. 
S.  T.  V.  confiâmes  par  la 
maladie  dont  il  eft  parle 
Obferv.Vl-Il  n’en  reftoit 
qu’une  portion  longue  de 

2.  lign.  qui  ir  a  vécu  que 
jufqu’au  27. 

IV.  May . 

Z.  en  entier.  . 
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SU  4  OBSERVATIONS 


R  E  M-  A  R  Cl  U  E  & 

Sur  la  première  Table. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  iii~ 
5 nue  ci-d'eiTus  touchant  les  difficultés  qu’il  y  a 
a  fe  procurer  des  melures  paisiblement  exactes, 
de  Faccroillement  des  Vers  de  cette  efpcce.  On 
fe  rappellera  que  je  n’ai  prétendu  donner  que- 
des  à  peu  près.  Mais 'quel  que  foit  le  degré  de 
Juftelîe  dq  cette  table  ,  il  me  paroit  qu’elle  établit 
an  mqins  çes  trois  proportions. 

La  première,  que  l’accroiffement  de  ces  Vers 
fuit  à-peu-près  les  mêmes  loix  que  celui  des 
végétaux ,  conformément  à  ce  que  M.  Halés 
a  obferyé  fur  les  la rrnen s.  de  vigne.  Voy.  hales. 
$tat.  des  Veget.  pag.  fuiv.  de  la  trad, 

4e  M.  de  Buffbn; . 

La  fécondé  ,  qu’il  n’y  a  pas  de  différence 
fonfidérabîe  ,  entre  les  progrès  que  font  dans  le- 
même  temps  des  moitiés  &  des  quarts.  ,&  ceux 
de  huitièmes,  &  de  dixièmes.  [  Qbfexv.  IV.  ] 

La  troiiîeme,  que  la  derniere  portion  eft  celle 
tfe  toutes  qui  „  en  temps  égal ,  prend  le  moins: 

après  elle  ,  celles  qui  la  pré. 
codent  immédiatement.  £  Qhf  IV.  ] 
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NUMERO  /. 

£'m  a  qui  on  a  coupé  In  Tête  £ÿ  lu 
Queue ,  £5/  «  qui  on  a  donné  de  lu 
terre. 


inépui fable  dans  le  même  Individu 


Mars. 

I.May.- 

Juin. 


Juillet. 


i  Août 


sept. 


L  Opération.  . 
47  jours. 

II.  Opération. 

28  jours. 

III.  Opération. 
i8  jours. 

IV.  Opération. 


12  jours. 
Opération. 


R 


1 1 


1 8 


Oclob. 


1 


JNov.  . 
i?49- 


Fé 


vr. 


J  Mars. 
Avril. 


May. 


w 

H 

U 

1 


y 

n 


(Juin. 


VI. 


49  jours. 
Opération. 


229  jours. 
VII.  Opération. 


26. 


M 


4 

M 

i 

y 


Juillet. 


'  Si  Août. 


18. 

!9. 

22 

;>> 

? 

> 


Lignes. 


tete. 

i. 


i. 


que. 

9- 

♦i 


I. 


I. 


Mort. 


70  jours. 


cor  p 
10. 

10. 

10. 

10. 


N  U  M  E  R  0  1  1. 

Ucrs  à  qui  on  a  coupé  lu  Tête  çjf  In 
Queue ,  £ÿ  à  qui  on  n'a  donné  que 
de  l’eau. 


I.  Opération.  .  . 

5  jours. 

II.  Opération,  . 

9  jours. 

III.  Opération..  . 

7  jours. 

IV.  Opération*  . 

.  1 7  jours. 

V.  Opération.  . 

9  jours. 

VI.  Opération.  . 

10  jours. 

VII.  Opération. 

9  jours. 

VIII.  Opération. 

8  jours. 

IX.  Opération.  . 

8  jours. 

Mort.  Il  avoit  diminué  en  groüeur 
comme  en  longueur. 


Lignes 


tete 

1. 


que. 

12. 


|. 

I, 

I 

1 

2 
I 

3 

1 

3 

I 

3 

N  I 

4a? 


corp 

9- 


4- 
^  2 


N  U  M  E  R  0  /  IJ. 

Vers  à  qui  on  a  coupé  la  Tête ,  çjj  à 
qui  on  n'a  donné  que  de  l’eau. 


Lignes. 

tête. 

corp 

I.  Opération . 

24. 

23  jours. 

IL  Opération.  . . 

1. 

18  jours. 

III.  Opération.  ...... 

3 

29  jours. 

IV.  Opération . 

18 

67  jours. 

V.  Opération.  ...... 

I 

% 

44  jours. 

AT.  Opération . 

1 

2 

14- 

29  jours. 

VIL  Opération.  ..... 

T 

27  jours. 

VIII.  Opération . 

là  J 

12. 

8  jours. 

z  3 

Il  s’étoit  détaché  de  la  Queue  une  por¬ 
tion  longue  d’environ  une  demie  lig.¥ 

2  jours , 

Il  s’étoit  encore  détaché  quelque 
chofe.  Le  corps  n’avoit  plus  que  qua¬ 
tre  lignes  **.  La  tête  fembloit  avoir 
prefque  achevé  de  fe  refaire. 

3  jours. 

Mort. 


N  U  M  E  R  0  1  V. 

Vers  à  qui  on  a  feulement  coupé  la  Tête ,  à  qui  on  a  donné  de  la  terre. 


Lignes. 


tete. 


corp 


I.  Opération . 

12  jours. 

II.  Opération . 

8  jours. 

J’ai  trouvé  ce  Ver  coupé  en  deux  parties  inégales. 


La  première  avoit 
La  Tête  avoit.  .  . 

6  jours. 

III.  Opération.  .  .  . 

1 1  jours. 

IV.  Opération.  .  .  . 


20. 


-Sept. 

H 

W 

^jOélob. 

U 

R 

=1 

n 

y 

p 

tpv- 

M 

y 

y  1 
y 

H 

Wévrf 

jirjMay. 

Ujuiliet. 

y 

w 

R 

y 

R 


T  o  jours. 
V.  Opération.  .  . 


>• 
1 1 . 
20. 

-4- 

4. 


24  jours. 
VL  Opération.  . 


1  v  2 

2a  3 

1 

1  3 

I 

J4 


I. 


.  I 

1  3 


A01V. 


24. 


19  jours. 
VIL  Opération, 


2  T  jours. 

VIII.  Opération. 


Le  Ver  n’avoit  que  fepr 
lignes,  &  il  avoit  con  fui  éra¬ 
illement  diminué  de  groC 
feurq  il  paroilToit  avoir  été 
coupé  aux  deux  extrémités. 
La  Tête  n’avoit  qu’environ 
La  Queue  11e  faifoit  que 
commencer  à  repoufiér. 


97  jours. 
IX.  Opération.  . 


u. 


T4- 


La  fécondé  avoit 


I.  Opération.  , 

Il  jour 

II.  Opération. 


Lignes. 


tete. 


■I 


10  jours. 
III.  Opération.  . 


IL 


I. 


I. 


if- 


24  jours. 
IV.  Opération.  . 


14  j OMS. 

J’ai  trouvé  le  Ver  partagé 
en  deux  parties  à-peu-près 
égales,  &  qui  toutes  deux 
s’étoient  complexées  $  la 
première  avoit  pouffé  une 
Queue  d’une  lig.  &  demie. 
&  repris  une  Tête  de.  .  . 

I  jour. 

r.  Opération.  .  .  ... 


1, 


eorp 

14 


IÇ; 


Fl 


21  jours. 
VI.  Opération. 


23  jours. 

VIL  Opération. 


8. 


3  4  jours. 
VIII.  Opération. 


3  a  4 


17. 


12. 


10. 


N  U  M  E  R  O  V.  ' 

V ers  à  qui  on  a  coupé  la  Queue ,  ççf 
à  qui  on  a  donné  de  la  terre. 


I.  Opération. 


22  jours. 

II.  Opération . 

Nota.  Dès  le  23  Juin,  il 
avoit  repris  une  queue  de 
demi-ligne,  mais  enfuite  i! 
étoit  tombé  malade. 


III. 


19  jours. 
Opération.  , 


L’autre  avoit  repris  une 
Tête  de . 


I 


i  jour. 
Opération.  . 


21  jours. 
II.  Opération.  . 


23  Jours. 

III.  Opération . 

Le  Ver  n’avoit  point  été 
coupé,  &  il  n’avoit  pas 
manqué  de  nourriture 
Ainii  je  11e  fai  à  quoi  at 
tribuer  cette  diininutfi  1 
de  taille. 


3  4  jours. 
IV.  Opération. 


Lignes. 


tete. 

1. 


corp 


I. 


a  ,  3 
3  a  4 


9- 


39  jours. 

IV.  Opération.  .  .  . 
Nota.  Le  Ver  étoit 

tombé  malade. 

7  jours. 

V.  Opération . 

19  jours. 

VI.  Opération.  .  .  . 

14  jours. 

VII.  Opération.  .  .  . 


re- 


Morts  pendant  l’Hiver,  n’ayant  pu  les  retrouver  dans  la  tafle.  Ils  s’étoient  complettés ,  &  avoient  fenfi- 
blement  diminué  de  longueur  &  de  grofieur  dès  la  fin  de  l’Automne. 


19  jours. 

VIII.  Opération.  .  .  . 

1 9  jours. 

IX.  Opération.  .... 
J’ai  trouvé  dans  le  vafe 

une  partie  poftérieure  ,  Ion 
guc  de  fix  lignes,  &  qm 
avoit  apparemment  eau  lé  L. 
diminution  obfervée  le  29 
Août.  Cette  partie  s’étoit 
complexée. 

97  jours. 

X.  Opération . 


Mort  pendant  l’Hiver. 


*  Le  Ver  avoit  cependant  confervé  fa  couleur  naturelle.  Voy.  Qbf.  XXIV. 

"*  Obiervc  p.ti  microfeope ,  fon  intérieur  paroif!  >it  opaque,  dé  l’extrémité  poftérieure  arrondie  en  forme  de  bourlet,ou  pour  parler  plus  jufte 
paquet  de  menus  vaillèaux  qui  fembîoient  avoir  été  déchirés.  J 

t  Comme  ce  Ver  11c  paroi  (luit  pas  affoibü ,  n’ayant  pas  diminué  de  grandeur,  je  foupqonncrois  volontiers  qu’il  11’eft  mort  que  parce  que  j 
.n  g[,ût  ni  odeur.  u  j 

lvillzvïlzlkijzziliilljlï 


Lignes. 


que. 


corp 

18- 


i?- 


1 

7  i 


8ô 
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NUMERO  VI. 

Vers  à  qui  on  a  coupé  la  Queue  4  & 
à  qui  on  n'a  donné  que  de  l'eau. 


I.  Opération.  .  . 

4  jours. 

II.  Opération,  ’ . 

7  jours . 

III.  Opération  . 

8  jours. 

IV.  Opération  . 


8  jours. 

V.  Opération . 

1(5  jours. 

VI.  Opération . 

16  jours. 

. La  Queue 

Le  Ver  avoit  poufi’é  aux 
deux  côtés  de  ia  Tête  deux 
petits  mamelons  qui  n’é. 
Voient  bien  vifibles  qu’à  la 
loupe.  (  Pl.  r,  Fig.  XVII, 
t  t.  )  J’ai  cru  à  caufc  de 
cela  devoir  renvoyer  à  faire 
la  feptieme  Opération. 


9  jours. 

VII.  Opération.  .  .  . 

Les  mamelons  n’avoient 
pas  fait  plus  de  progrès. 


n  jours. 

VIII.  Opération. 


IX. 


19  jours. 
Opération. 


Lignes. 


que 

2 

3 

1 

2 
I 


corp 

16. 


14- 


y 


irv 

n 


IL 


223  jours. 

X.  Opération.  . 

<5 1  jours. 

XI.  Opération.  . 

19  jours . 
X  I.  Opération. 
Mort,  f 


R 

1= 


1. 


3- 


1 

1  - 


12. 


12. 


I  2. 


jj;  n’avoit  cependant  contraéfé  ni 
hfTiliClïLlIiniiCZILiZIZIIÏI 


façonnée  comme  celle  des  Antennes  m  snajfe.  De  ce  bout  intérieur  fortoit  un 
’avois  peut-être  trop  tardé  de  rcnouveller  l’eau  du  [vafe  où  je  le  tenois.  Elle 
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SUR  LES  VERS aïs 


OBSERVATION  X- 


•  «  ' 

Expériences  pour  faffurer  fi  la  reproduction 
des  parties  coupées  efi  impuifable  dans 
le  même  Individu , 

Avant  la  découverte  des  Infedïes  qui  peu- 
vént  être  multipliés  de  bouture ,  les  Phyficiens 
connoilfoient  la  reproduction  des  pattes  des 
Ecreviffes  :  ils  favoient  que  lorfqu’on  les  a  cou-» 
pées  un  certain,  nombre  de  fois  au  même  indi¬ 
vidu,  il  ceife  enfin  d’en  repouifer  de  nouvelles» 
RéflécliiiTant  fur  le  rapport  qu’il  y  a  entre  1k 
reproduction  de  ces  pattes ,  &  celle  des  parties 
qui  ont  été  coupées  à  nos  V ers ,  j’ai  ete  conduit 
à  rechercher  ,  fi  en  coupant  la  partie  nouvelle¬ 
ment  produite ,  l’ancien  tronçon  auioit  ne  nou¬ 
velles  reffources  ,  pour  reproduire  encore  ce  qui 
lui  manquerait ,  &  fi  cette  provision  pourrait 
s’épuifer ,  ou  était  inépuifabie. 

J’ai  donc  recoupé  confécutivement  à  ua 
même  Ver  (  i  )  la  tête  &  la  queue  ,  à  mefure 

(i)  Ce  Ver  ét.oit  la  première  moitié  de  h  fécondé  portion 
d’un  autre-  partagé  en  trois,  en  juillet  1741  >  laquelle  po’tn;n 
s’étoit  partagée.  4’eUe-mème  gar  le  milieu  ,  en  Janvier  cte 

l'année  fuivsnte.  . 

O  4 


2î6  •  OBSERVATION  S 

que  ces  parties  ont  achevé  de  fe  refaire.  Dans 
Fefpace  d'environ  deux  mois  d’Eté  ,  pendant 
lefquels  il  a  toujours  été  tenu  dans  Peau  pure , 
il  -s’eft  completté  jufqu’à  huit  fois-,  &  il  avoit 
commence  à  le  faire  pour  la  neuvième  lorfqifil 

a  celle  de  vivre. 

\  x  '■  ■  ", 

Cette  expérience  méritoit  extrêmement  d'être 
vaiiee.  Aufli  i  ah  je  fait  de  toutes  les  façons  dont 
j  ai  pu  m’ayiier.  J’ai  recoupé  au  même  Ver  (  ï  ) 
feulement  la.  tête  5  à  un  autre  (2)  feule¬ 
ment  la  queue  ?  à  un  troifieme  (  3  )  Pune  & 
1  autre  de  ces  parties  ,  mais  en  laiiTant  entre 
chaqqe  operation  Pintervalle  dç  temps  nécelîaire 
pour,  que  Plnfeéfe  ait  pu  prendre  de  nouvelles 
nourritures  j  enfin,  j  ai  recoupe  avec  la  même 
précaution  à  un  quatrième  ( 4  )  feulement  la 
tête  ?  &  à  un  cinquième  (  5  )  la  queue. 

(ij  Cs  Ver  efcoit  la  le  cou  de  moitié  d-un  autre  partagé  dans 
le  mois  de  Juillet  1741  ,  des  acçrojffemens  de  laquelle  j’ai 
donné  ope  efpece  iPeehelle.  Tah.  î.  Obi'.  IX. 

(2  ;  Ce  Ver  avoit  ete  pris  dans  un  ruifîenu  le  25:  Mav  1741. 
^  ?*vc^  Per4u  Er  queue  ,  ou  partie  poftérieure  ,  &  il  com- 
?nenc]oit  à  en  reprendre  une  nouvelle  ,  dont  la  longueur  étoit 
déjà  de  deux  tiers  de  ligne,  ’ 

-J  Es  Ver  avoit  ete  tire  mutile  du  fond  d’un  puiflfëau  le  1  j 
Octobre  1741.  La  queue  ne  faiToît  encore’ que  commencer  à 
jîoiüïer  ,  usais  îq  tête  avoir  déjà  environ  trois  quarts  de  ligne. 

(4.;  lî  avait  çte  trouve  dans  le  même  ruiffeau  que  les  pré» 
cl  de  ns  s  &  ap  mois  de  May  1745,  ’  ' 

tf  )  ïi  avoit  été  pris  dans  le  même  endroit  que  le  précé» 
dent  9i  gjyjain  de  la  même  année. 
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)  *  - 

Un  coup  d’œil  jetté  fur  la  Table  ci-jointe  5 
fuppléera  à  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  ex¬ 
périences.  Je  répondrai  feulement  à  une  quel- 
tdon  qui  pourrait  m’ètr.e  faite  là-deiibs  :  c’eft  il 
je  11’ai  point  été  trop  impatient  de  recouper 
les  parties  nouvellement  reproduites  ;  fi  je  leur 
ai  toujours  laide  le  temps  luffifant  pour,  achever 
de  fe  refaire  ?  Il  y  aurait  quelque  ration  d’en 
douter.  Afin  donc  de  lever  ce  doute  ,  je  dirai 
que  je  ne  m’en  liiis  point  fié  à  la  fini  pie  vue , 
mais  que  j’ai  appelle  chaque  fois  le  microfcope 
à  mon  fe  cours.  Et  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  , 
j’ajouterais  que  j’ai  vu  des  portions  de  ces  Vers, 
dont  la  tête  longue  au.  plus  de  demi-ligne  ,  s  ac-  / 
quittent  déjà  deies  fonctions  les  puis  eiientiedes  9 
en  donnant  entrée  aux  alimens  ;  &  '  que  j’en  ai 
vu  d’autres  dont  la  queue  n’avoit  gueres  qu  un 
tiers  de  ligne  ?  &  dont  on  obiervoît  fort  bien 
l’anus  s’ouvrir  pour  lailfer  fortir  les  excrémensc 
Il  ne  paroiifoit  pas  encore ,  ii  efic  vrai ,  tous  *a 
forme  d’une  fente  oblongue  ,  [  Obf.  L  j  ainfi  qu  il 
•aurait  paru  dans  la  fuite  ,  on  ne  voyoit  qu  une 
efpece  d’échancrure  [  Fl.  L  Fig.  XIII.  p. 
mais  toujours  l’efientiel  s’y  remarquoit-iK 

1  r  y  -  ’ 

Au  relie  je  ne  dois  pas*  oublier  de  faite  ob¬ 
server  quo  j’ai  toujours  fait  en  forte  de  ne  point 
toucherait  tronçon  9  de  ne  couper  précifément 


v 


0  B  S  E  R  V  A  T  I  0  N  Ü 

que  la  partie  nouvellement  produite.  La  diffé^ 
rence  fenfible  de  couleur  de  celle-ci  d’avec  celui- 
là  .y  met  en  état  de  les  diftinguer.  [ObLVILj 

R  E  H  A  R  a  U  E  S 
Sur  la  fécondé  Tahle . 

Des  Tables  dans  le  goût  de  celle-ci  fourni^ 
f  oient  bien  des  remarques  curieufes ,  &  propres 
à  éclaircir  la  matière  qui  fait  le  fuj  et  de  ces- 
Obfervations  ;  mais  comme  ce  que  je  donne 
actuellement  dans  ce  genre  n’eft  qu’un  premier 
ciTai,  je  croirois  manquer  à  la  bonne  méthode  * 
fi  je  tirois  des  coule  queii  ces  d’expériences ,  qui 
n’ont  pas  été  poulîees  affez  loin ,  ni  allez  fou- 
vent  réitérées.  On  ne  regardera  donc  les  re¬ 
marques  fuivantes  ,  que  comme  de  (impies  ré¬ 
flexions*  ou  comme  des  queftions  que  je  fou- 
mets  à  un  plus  mûr  examen., 

PREMIERE  QÜES  T I  O  M 

La  foirrce  de  reproduélion  des  extrémités  effiV 
elle  inépuifable  dans  le  meme  individu  t  II  n’y 
a  pas  lieu  de  le  croire ,  puifque  je  n’ai  point 
eu  de  Ver  qui  fe  foit  completté  plus  de  douze- 
fois.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pu  pouffer  allez 
les  expériences  fur  ceux  des  N°.  IV  &  V  ; 
mais  il  v  a  lieu  de  croire  qu’ils,  n’auroienfc  pii, 
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fournir  encore  à  plufieurs  operations  ,  ayant 
fenfiblement  diminué  de  groffeur  ,  &  de  lon¬ 
gueur  dès  la  fin  de  l’Automne.  Il  eft  très-pro¬ 
bable  que  ia  propriété  que  ces  I  nie  des  ont  de 
repouffer  une  nouvelle  tète  ,  &  une  nouvelle 
queue  à  la  place  de  celles  que  la  fedion  leur  a 
fiait  perdre ,  eft  proportionnée  au  nombre  ,  &  à 
la  nature  des  accidens  auxquels  ils  fout  expo- 
fiés  pendant  le  cours  de  leur  vie.  C’eft-là  une 
idée'  qui  s’offre  naturellement  à  Pefprit  ,  dès 
qu’on  réfléchit  fur  la  fageife  qui  brille  dans  tous 
les  ouvrages  de  la  Nature,  &  en  particulier, 
dans  les  moyens  qu’elle  met  en  œuvre  pour  la 
confier vation  des  Ëfpcces. 

SECONDE  QUESTION. 


Les  Vers  'auxquels  on  a  donne  de  la  nour¬ 
riture  ,  le  eomplettent-ils  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  fois  que  ceux  que  l’on  a  tenus  dans  Peau 
pure?  On  pourrait  le  foupçonnen  cependant  à 
en  juger  par  la  fiable  ,  qui  fait  ie  liijet  de  ces 
réflexions  ,  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  de  diffé¬ 
rence.  Nous  y  voyons  ,  par  exemple,  que  ic 
Ver  N°.  I,  auquel  on  a  donné  de  la  terre  , 
s’ eft  completté  huit  fois  dans  Pefpace  d’environ 
quatorze  mois  ,  &  que  celui  du  N°.  Il  * 
qui  a  été  tenu  dans  Peau  pure  ,  l’a  fait  autant 
de  fois  dans  Pefpace  de  deux  mois  d’Eté,  Peut. 
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être  que  chez  l’un  &  l’autre  la  fource  de  re¬ 
production  étoit  épuifée  ,  ou  pour  m’exprimer 
à  la  maniéré  des  Phyficiens  modernes  ,  que  tous 
les  germes  mis  en  provifion  par  la  nature  , 
avoient  achevé  de  fe  développer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  me  paroit  extrêmement  remarquable 
que  le  Ver  ,  que  j’ai  toujours  laide  dans  beau 
pure  ,  fe  foit  completté  jufqu’à  huit  fois. 
Cela  indique  une  grande  énergie  dpms  le  prin¬ 
cipe  vital  de  ces  Infeétes.  Car  fi  l’on  prend  la 
longueur  de  chaque  tète,  &  de  chaque  queue 
revenues  au  Ver  dont  je  viens  de  parler  ,  la 
fomme  qui  en  proviendra,  furpalfera  de  demi- 
ligne  celle  du  tronçon  lui  meme  après  la  pre¬ 
mière  opération, 

TROISIEME  QUESTION 

La  reproduction  des  extrémités  fe  fait-elle 
plus  promptement  dans  les  Vers  auxquels  on 
a  donné  de  la  nourriture  ,  que  chez  ceux  qu’on 
a  laiifé  dans  l’eau  pure  ;  ou  ce  qui  revient  au 
meme ,  les  premiers  font-ils  en  temps  égal  plus 
de  progrès  ?  Les  expériences  dont  il  s’agit  ici , 
n’ayant  pas  toutes  été  faites  dans  la  rnênfê  fanon 
à  une  égale  température  ,  je  ne  fqurois  [  Qbf. 
VIII.  ]  rien  dire  de  pofitif  fur  cette  queftion.  Si 
cependant  on  fe  borne  à  comparer  :  les  •accroifi 
femens  dii  Ver,  Nj.  V,  avec  ceux  du  Ver  du 


/ 
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NQ.  VL  on  jugera  l’affirmative  plus  probable. 
Il  eft  d’ailleurs-  bien  naturel  que  de  deux  Vers , 
celui  qui  aura  été  le  mieux  nourri  iafle  en  temps 
égal  plus  de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la 
différence  de  Paccroiffement  ,  la  température 
étant  fuppofée  la  même  ?  C’eft ,  comme  on  voit , 
ce  qu’il  s’agit  de  déterminer. 

A  cette  occafion  je  ferai  obferver  ,  qu’outre 
le-degré  de  chaleur,  &  les'  autres  fources  de 
variétés  que  j’ai  indiquées  dans  PObfervation 
VIII  ,  la  qualité  de  la  terre  dont  l’Infe&e  fe 
nourrit ,  &  la  quantité  en  la  quelle  elle  lui  eft 
livrée  ,  influent  beaucoup  fur  fon  accroiffement. 
Je  m’en  fuis  convaincu  par  plufieurs  expé¬ 
riences  faites  fur*  différen s  Vers  ,  &  en  par¬ 
ticulier  fur  les  portions  I.  K.  de  la  labié  I. 
[  Obf.  IX.  ]  On  y  a  pu  remarquer  que  ces  por¬ 
tions  ,  qui  le  30  juin  174.2,  avoient  un  pouce 
neuf  lignes ,  n’en  avoient  qu’un  trois  lignes , 
le  4  Mai  de  l’année  fuivante.  Comme  elles  ne 
s’ et  oient  point  divifees  ,  ainfi  qu  Ü  arrive  anez 
fou-vent  à  ces  Vers  [  Obf.  VI.  IX.  Tab.  I.  X. 
Tab.  IL  NQ.  III.  IV  &  V.  ]  je  foupqonnai  que 
ce  décroiffemetit  provenait  de  ce  qu’elles  n’a- 
voient  pas  eu  allez  de  terre  ,  ou  qu  efles  11  en 
avoient  pas  eu  d’affez  bien  conditionnée  ,  celle 
que  je  leur  avois  donnée  étant  un  peu  fablon- 
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neufe.  Pour  m’éclaircir  là-deffus  ,  je  couvris  vers 
la  mi- Août  entièrement  le  fond  de  la  taiïe  d’un® 
boue  prife  au  fond  d’un  rüiiTeaü ,  laquelle  j’avois 
eu  auparavant  la  fprécaution  de  faire  fécher 
pour  tuer  les  petits  Vers  qu’elle  pouvoit  conte¬ 
nir  (  i  ).  Dans  l’efpace  d’environ  une  femaine , 
ces  portions  qui  *  huit  jours  auparavant  n’a- 
voient  pas  plus  de  feize  à  dix-fept  lignes  de 
longueurs  en  avôieitt  acquis  vingt-quatre,  Elles 
avoient  auffi  grofli  à  proportion.  Il  n’eft  gueres 
douttux  que  ces  Vers  ne  fâchent  choifir  entre 
les  paptfcules  terreufes  celles  qui  contiennent 
le  plus  de  fucs  ou  des  fucs  plus  gras  ,  &  que 
ce  choix  ne  fe  fade  mieux  fur  une  plus  grande 
quantité  de  terre  que  fur  une  quantité  moindre. 
Mais  comme  je  l’ai  déjà  infinué  [  Gbf.  VL  ]  en 
augmentant  la  quantité  de  la  terre ,  on  augmente 
la  réfiftance  que  les  Vers  ont  à  la  percer,  & 
de-là  il  arrive  qu'ils  fe  rompent ,  ce  qui  eh  un 
fâcheux  inconvénient.  Je  ne  manquai  pas  de 
l’éprouver  fur  les  portions  dont  il  s’agit,  cha¬ 
cune  d’elles  s’étant  partagée  en  deux  autres  peu 
de  jours  après.  On  peut  juger  par-là ,  à  quel 
point  ces  Vers  doivent  fe  divifer  dans  les  ruif. 
féaux  5  &  multiplier  ainfî  leur  efpece  par  une 

CO  Cette  précaution  eft  néceffaire  pour  s’affurer  fi  les  Vers , 
qu’on  a  coupés,  en  mettent  au  jour  Vautres  de  leur  dpeee» 
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Taie  qu’on  n’ aurait  crue  propre  qu’à  les  faire 
périr, 

QUATRIEME  QUESTION. 

«  ' 

La  tète  &  la  queue  croiflent-elles  également 
dans  le  même  individu  ?  J’ai  déjà  touché  à  cette 
queftion  au  commencement  de  l’Obfervation  IV» 
lorlque  j’ai  dit  que  la  tète  eft  à  /’ ordinaire  celle 
qui  je  développe  la  première.  Les  opérations  que 
j’ai  fait  fubir  au  Ver  du  NQ.  IL  de.  cette  Table , 
me  parodient  achever  d’établir  cette  pro¬ 
portion  3  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que 
la  tête  eft  celle  qui  en  temps  égal  prend  le 
plus  d’accroiflement.  On  n’a  pour  s’en  convain¬ 
cre  ,  qu’à  jetter  un  coup  d’œil  fur  la  fuite  de 
ces  opérations  :  on  y  verra  que  lorlque  cette 
derniere  avoit  déjà  acquis  mie  demie  ou  trois 
quarts  de  ligne  de  longueur ,  la  queue  n’en  avoit 
encore  qu’un  quart  ou  un  tiers.  La  circulation  du 
fang  fe  faifant  de  la  queue  vers  la  tète ,  [Obf.  LJ 
celle-ci  recevroit-  elle  plutôt,  en  plus  grande 
abondance  &  mieux  conditionnés  lesfucs  deftiiiés; 
à  fournir  à  fon  développement  ?  Quoi  qu’il  en  foin 
de  ce  foupçon,  il  paroit  bien  conforme  à  la  là- 
gefle  de  la  Nature,  que  l’organe  par  lequel  le 
corps  reçoit  la  nourriture  foit  le  premier  à  fe 
former. 
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CINQUIEME  QUESTION 

La.  quantité  de  l’accroiffemeiit  ,  toutes  chofes 
d’ailleurs  à  peu  près  égales ,  eft-elle  conftamment 
la  même  dans  les  extrémités  après  chaque  opé¬ 
ration  ?  Je  croîs  pouvoir  décider  négativement, 
&  établir  qu’elle  diminue.  En  effet ,  fi  l’on  com¬ 
pare,  par  exemple ,  les  accroiflèm eus  des  Vers 
N°.  Il  .&  III.  après  les  premières  opérations  , 
avec  ceux  de  ces  memes  Vers  après  les  demieres 

V  *- 

opérations ,  on  y  remarquera  des  différences  très- 
fenfibles.  Les  forces  de  l’animal  s’épuifent  peu  à 
peu ,  &  cet  épuifement  qu’annonce  encore,  la 
diminution  du  tronc ,  n’a  rien  que  de  fort  naturel. 

SIXIEME  QUE  S  T  ION 

Les  ‘extrémités  repou lient-elles  conftamment 
dans  la  ligne  de  direction  du  corps ,  & .  jamais 
de  côté  comme  les  branches  des  arbres  ? 
Ceft  -  là  une  Loi  à  laquelle  je  n’ai  point 
encore  vu  d’exception ,  de  quelque  maniéré  que 
la  fecftion  ait  été  faite ,  foit  perpendiculaire¬ 
ment  au  tronc,  foit  obliquement. 

4  ' 

..  4*  , 

SEP  TÏE ME  Q  UE  S  T I  0  N. 

Les  nouveaux  organes  que  le  tronc  pouffe 
après  chaque  opération  ,  font -ils  toujours 
également  parfaits  ?  Ceft  encore  là  une  vérité 

que 


mérite  que  toutes  mes  obfetvations  m’ont  paru 
«tablir.  Je  n’ai  jamais  remarque  que,  pour  avoir 
coupé  plufieurs  fois  de  fuite  à  un  meme  Ver  la 
tète  ou  la  queue  ,  celles  qui  repoulToient  enfuite 
en  fuilent  moins  bien  conformées.  Je  ne  vou¬ 
drais  cependant  pas  en  conclure  qu’il,  if  arrive 
jamais  ici  des  dérangeniens  qui  affectent  l’orga-» 
nifation  de  ces  parties  :  tout  ce  qui  eft  cotnpofl 
ou  machine  y  eft  effentieîlement  fujet. 
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JL  Our  connaître  dans  quelle  proportion 
queues  coupées  au  Ver  du  N 9.  I.  de  la  Ta 
précédente  croîtraient,  je  les  ai  indurées 
temps  a  autre  ,  comme  on  le  voit  dans  ig  Ta 
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mil  luit. 
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A.  B,  C.  D.  E.  F.  G. 
i.  2.  3»  4.  V  6.  7. 
XXIV.  Aokt  1742. 

A.  ayant  tenté  dans  le 

mois  de  Juillet  de  lortir 
hors  du  vafe  où  je  la  te- 
nois  renfermée  *  elle 
étoit  demeurée  collée 
contre  les  parois  3  elle 
pouvoir  avoir  alors  en¬ 
viron . . . 

B.  ...........  . 

C.  . . 

E .  «  6  .  »  *  -^é  c  .  *  .  .  • 

E.  Eilè  avoit  ceifé  de  vi¬ 
vre  î e  12  Juillet. 

XV.  OEiohre . 

Idem ,  ou  à-peu-près. 

VUE  Juin  1743. 

B.  avoit  difparu. 

C . 

D.  avoit  difparti. 

F.  avoit  péri  par  le  meme 
accident  qu’A  ,  &  cela 
avant  la  fin  de  l’Hiver. 

G.  n’avoit  pas  fait  de  pro¬ 
grès  fenfibles. 
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OBSERV  ATI  ON  XII. 

Que  la  tête  &  la  partie  antérieure  de  ces 
Vers  ,  non  plus  que  la  partie  pofiérieure  9 
deviennent  jamais  des  Fers  parfaits . 


ne 


*r 


f  Ë  n’ai  point  encore  fatisfait  à  une  ctieftion 
iiii  naît  naturellement  des  obfêrvations  que  je 
viens  de  communiquer  :  elle  confifte  à  lavoir -fi  la 
&  h  _ _ 

à  mefure  qu’elles  ont  achevé  de 


acte  ùz  la  queue ,  qu’on  recoupe  consécutivement 
a. u  même  Ver, 
e  reiairë,  deviennent  elles-mêmes  des  tou  ta 
parfaits  ?  je  répons  que  c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais 
vu  arriver,  la  une  8z  l’autre  ont  ordinairement 
celle  de  vivre  24*  heures  après  l’opération  ,  quel¬ 
quefois  plus  tard ,  d’autres  fois  plutôt ,  Suivant 
au  elles' avoieot  été  coupées  plus  ou  moins  lou¬ 
ages.  Mais  eft-ce  ici  une  réglé  générale  qui  Réad¬ 
mette  aucune  exception  ?  J’avois  d’abord  conjec- 
au.  é  qu’il  falloit  pour  que  ces  parties  puffenfc 
vegeter  par  elles-mêmes ,  &  devenir  des  Vers' 
arlaits ,  qu’elles  .enflent  déjà  acquis  un  certain 
Oegté  de  confidence  ;  mais  je  me  fuis  convaincu 
'  3  la  tauifqîe  de-  cette  conjecture  en  coupant  la 
-,ète  à  des  Vers  auxquels  elle  ne  par oifl bit  point 
.i  avoir  encore  été.  Quoique  je  lui  eufle  iaiué  une 


banne  ligne  de  longueur ,  elle  ne  parvint  pas 
néanmoins  à  fie  reproduire,  je  pafîe  fous  fiience 
quantité  d’aütres  tentatives  que  j’ai  faites  fur  la 
queue ,  &  dont  le  fuccès  a  été  le  même,  je  fuis 
maintenant  il  perluade  que  ni  i  une  ni  1  autre 
de  ces  parties  ne  fauroient  devenir  des  animaux 


parfaits ,  que  je  le  regarde  comme  un  principe 
dans  cette  matière  $  d’où  je  crois  pouvoir  tirer 
cette  conféquence ,  que  la  fource  de  reproduc¬ 
tion  ne  réfide  pas  dans  tout  le  corps  de  ces. 
Vers ,  mais  que  il  l’on  fait  la  feclion  à  une  diibmce 
de  l’une  ou  de  l’autre  extrémité,  qui  fait  moin¬ 
dre  qu’une  ligne  &  demie ,  la  partie  coupee  périra 
fans  fe  reproduire.  L’état  de  la  grande  artere 
dans  ces  deux  endroits  (Qbf.  I.  )  5  contribueroit- 
il  en  quelque  cliofe.  à  la  production  de  cet  eiiet 


^vec 


singulier  ?  On  pourrroit  le  fpupqonner 
d’autant  plus,  de  vraifemblance  ,  que  j  ai  vu  des 
portions  glont  la  longueur  n’etoit  guere  que  de 
demie  à  deux,  tiers  de  ligne,  mais  qui  avoient 
été  prifes  entre  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler  -,  fe  prolonger  de  part  &  d’autre  ,  et  de  ,  e~. 
nir  enfin  des.  V  ers  à  qui  rien  ne  main 
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OBSERVATION-  XIII. 

* 

Nouvelles  Expériences  pour*  connottre  les  Loïx 
fuivant  lef quelles  ces  Fers  croiffent 

|L|’OrdrE';.&  les.  proportions  qui  s’obfervenfc 
dans,  la  reproduction  de  nos  lnfecd.es  de  bouture 
font,  à  mon  avis  *  ce  qui  doit  le  plus  exciter 
fattentimi  des  Fhyficiens.  Ce  fônt-là  des  con- 
noiffances  dont  Futilité  idefî:  nullement  bornée  à 
ce'  genre  de  petits  Animaux ,  mais  qui  peuvent 
répandre  beaucoup  de  jour  fur  plufieurs  points 
de  Phyfique  trèsumportans  &  très-peu  éclaircis 
encore;  par  exemple ^  für  la  génération  &l’ac~ 
crpiiîément  des  corps  organifés..  Audi  a-ce  été 
un  des  principaux  objets  que  j\ii  eu  en  vue  dans 
plufieurs  de-  mes  obfervations,  Cféft  en  particu¬ 
lier  ce  motif  qui  m’a  engagé  à  drefiér  une  Ta- 
bie  (  Obf.  IX.  )  des.  accroiifemens  progreflifs 
des  portions  de  quatre  V ers,  à-peu-près,  égaux  Sc 
fembîabi-es  ,  partagés  dans  le  meme  mois  fuivant 
différentes  dimenfions  ^  &  à  en  drefiér  une  au¬ 


ne  (  Obf.  X.  )  de  la  reproduction  des.  parties 
recoupées.’  confécutivemeiit  à  différais  individus , 
tenus  les  uns  dans  le  au  pure.  Si  les  autres  dans 


d 


l’eau  où  il 


y  avoit  de  la  terre.  Dans  la  me 


SUR  LES  VERS. 


23  î 

Die  vue  je  donnerai  ici  une  quatrième  Table  qui 
contiendra  F  échelle  d’extenfion  de  trois  Vers  de 
l’efpece  de  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  cou¬ 
pés  ,  le  premier  en  trois.,,  le  fécond  en  fix  ,  le  trot- 
fieme  en  douze  parties.  Je  promets  d’en  dreffer 
d’autres  par  la  fuite ,  qui  feront  plus  étendues  que 
celles-ci ,  &  d’en  former  comme  une  efpece  de 
Recueil  ou  de  Corps.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  polli- 
ble  d’atteindre  fur  ce  fixjet  à  une  exactitude  par¬ 
faite  ,  par  les  raifons  auxquelles  j’ai  touché 
(  Obf.  IX.  )  ,  on  ne  doit  pas  néanmoins  fe  dif- 
penfer  de  ce  travail ,  pmfque  d’ailleurs  il  ne 
s’agit  point  ici  d’une  précifion  mathématique, 
mais  feulement  phyfique. 
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g  TABhE.de  tmcroiffcmnt  des  portions  de  trois  Vers\  ’ 

|  j  partages  mdîjjcrcm  temps ,  /  un  en  trois  ,  le  fécond. 

IJ  en  fi'x  1  te  troi Verne  en  douze  partie 
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XIV.  Juillet  1741. 

four  de  de  l’Operation. 

mois. 

I  juins 

Z. 

XVI.  Juillet. 

La  I  ète  &  la  Queue 
commencent  à  pouffer 

. 

ï 

dans  chaque  portion. 
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XIX.  Juillet. 

Tètes  de  B.  C.  .  .  .  .  . 
Queues  de  A.  B.  .  .  . 

i. 

XX.  Juillet. 

A.  périt  par  accident. 
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XXIV.  Juillet. 

IO. 

Tètes  de  B.  C. . 

Queue  de  B . 

' 

iï. 

IV.  Août. 

La  lète  a  ceffé-  de 
croître. 

Zi. 

'Queue  de  B.  ...... 

Ces  portions  a  voient 
été  I  aillée  s  dans  Tenu 
pure  jufqu’à  ce  jour. 
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X.  Septembre. 

Queue  de  B . 

C.  en  entier . 

XX.  Septembre. 

Queue  de  B . 

C.  en  entier . 

X.  Octobre. 
Idem  ou  à-peu-près. 

XXX.  O&obre. 
Queue  de  B.  ....  . 
C.  en  entier.  .  .  .  . 

XX.  Novembre. 

B.  idem.  ........ 

C.  en  entier . 
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XVI.  Août.  1743. 
Jour  de  l’Opération. 

XVIII.  'Août. 

Il  s’etoit  formé  un 
bourlet  très-fenfible  à  la 
partie  poftérieure  de  D. 

XXII.  Août. 

Le  bourlet  de  D.  avoit 
:dilparu,&  cette  portion 
avoit  commencé  à  re¬ 
prendre  une  queue, qui 
avoit  ceci  de  remarqua¬ 
ble  ,  qu’elle  étoit  auffi 
grolle ,  ou  à-peu-près  , 
que  le  corps, au  lieu  que 
cette  part,  eft  toujours 
p; us  effilée.  On  n’y  dé- 
couvroit  point  encore 
d’anus  au  microfco.pe. 

Tète  de  E. . 

Tètes  de  F.  G.  H.  I. 

Queue  de  E . . 

Queues  de  F.  G . 

Celle  de  H.  commen¬ 
ce  oit  feulement  à  pouf¬ 
fer. 
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Têtes  de  E.  G.  H.  I. 

Tète  de  F . 

Queues  de  D.  E. . . . . . 

Queues  de  F.  G. .... 

Celle  de  FI.  ivavolt  pas 
lait  de  progrès  feu  Cible. 

XXIX.  Août.. 
Fêtes  de  E.  F.  G.  H.  I. 
Queue  de  D 
Queue  de  E 
Queue  de  ï 
Queue  de  G. , . . . . 

Queue  de  H . 

Toutes  ces  portions 
avoient  commencé 
prendre  de  la  nourri¬ 
ture. 

VIH.  Septembre 
La  tête  a  ceiié  decroitr 
Queue  de  D 
Queue  de  F 
Queue  de  G 

Queue  de  H . 

É  ayant  voulu  fortir 
hors  de  la  ta  île ,  sxétoit 
•délié clic  contre  les  pa¬ 
rois. 
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IX.  Août. 

A  h.  du  matin. 

K.  meurt. 

XL  Août. 

Sur  les  6.  h.  du  mat. 
X.  avoit  celfé  de 
vivre. 

XIL  Août. 

Toutes  les  portions  ont 
commencé  de  reprendre. 

XIV.  Août. 

Tètes  de  L.  M.  N.  O. 

P.  (X  X. 

Qufeues  de  L.  M.  N.  O. 
p.  a  R. 

S.  avoit  fait  un  peu 
moins  de  progrès. 

T.  V.  a  voient  encore 
moins  poulie. 
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III.  Septembre. 

La  Tête  a  ceifé  de 
croître. 

Queue  de  L. ........ 

Queues  de  M.  Q^  . .  . . 
Queues  de  N.  R 

Queues  de  O.  P . 

Queues  de  S.  T.  ....  . 
Celle  de  V.  commenqoit 
feulement  à  fe  montrer 
XX.  Septembre. 
Queue  de  L.  .....  . 
Queues  de  M.  Q^ .  .  . 
Queues  de  N.  R, .... . 
Quelle  de  O. ....... 

Queue  de  P. . 

Queues  de  S.  T.  .  .  .  . 
V.  n’avoit  pas  crû  fenfî- 
blement. 

XX.  O&ohre. 
Idem. 

Je  11’ai  pu  retrouver  la 
fécondé  portion. 

XXX.  Novembre 
Idem. 

X.  Décembre . 
jtdem. 


Longue ut  |J 
des  partiesH 
reproduites.  j4 


poue.  |  liga.  H 


-W 


54 

5- 


.0 


6. 

2. 


\TS 


7> 

L 


R 


6 . 

8. 

2r. 


4 


>*> 


Hi 

M 


M 


Hl 

H 


■  c- 


gf  j.  de  temps  écoulé  depuis  Fopér. 


pJ4-  m 


340  0  B  S  E  S  VA  T  I  0  K  S 

■1 

R  E  M  A  Pv  Q_  ü  E  S 
<  Sur  la  Quatrième  Table. 

Je  "ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cette 
Table. 

La  première  ,  qu’elle  confirme  ainii  que  la 
troiiieme  ,  les  trois  conféquences  ou  proportions 
que  j’ai  déduites  de  la  première. 

La  fécondé  5  que  ces  Vers  femblent  celfer 
de  croître  à  Papproche  de  l’Hiver.  Es  fe  raccour- 
cillent  alors  3  d’environ  deux  à  trois  lignes  3  en 
forte  que  pour  avoir  la  jufte  mefure  de  leur  ac- 
croilfement  3  il  faut  les  mettre  dans  de  l’eau  tiede  * 
ils  s’y  alongent  comme  ils  feroient  en  Eté. 

'  ;  Y 


OBSERVATION# 


SUR  LES  VERS. 
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OBSERVATION  XIV. 


Que  ces  Fers  femblent  conferver  ,  après  avoir 
été  mutiles ,  les  memes  mouvemens  &  les 
merdes  inclinations  -  qui  auparavant. 


\ 

J  5 


Axs  le  compte  que  j’ai  rendu  (  Obi’  IL 
dé  nia  première  expérience  fur  ces  Vers ,  je 
me  fuis  arrêté  quelque  temps  à  décrire  les  mou- 
vemens  de  chaque  moitié  pendant  les  premiers 
jours  après  l’operation,  j’ai  fait  remarquer  que 
la  fécondé  ,  celle  qui  n’avoit  point  de  tète ,  ah 
loit  en  avant  à-peu-près  comme  il  elle  en  a  voit 
eu  une  ,  qu’eile  fembloit  chercher  à  fe  cacher , 
qu’elle  favoit  fc  détourner  à  la  rencontre  de 
quelque  obltacle  ,  &c.  Tout  cela,  quoique  fort 
remarquable ,  ne  l’eft  pas  néanmoins  autant  que 
ce  que  j’ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers,  peu 
de  temps  apres  leur  avoir  coupé  la  tète,  jg 
les  ai  vus,,  à  mon  grand  étonnement,  s’enfon¬ 
cer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur  bout  an¬ 
térieur  comme  d’une  tète  ,  pour  s’y  frayer  un 
chemin.  J’ai  vu  le  Ver  NV  IL  de  la  Tab,  IL 
ramper  le  long  des  parois  clu  vafe  de  verre ,  où  je 
le  tenois  renfermé  ,  &  faire  effort  pour  en  forcir* 
quoiqu’il  n’eût  ni  tète  ni  queue.  Où  réfide  donc 
Tome  T  iJL 
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*  *: 

le  principe  de  vie  dans  de  tels  Vers ,  fi  apres 
leur  avoir  coupé  la  tête,  ils  montrent  encore 
les  mêmes  mouvemeiisj  que  dis-je  ,  les  mêmes 
Inclinations  ?  Mais  combien  d’autres  difficultés 
g’ offrent  tout  à  coup  à  l’efprit  fur  ce  ffijet!  Ces 
Vers  ne  font-ils  que  de  pures  machines  ,  ou 
font-ce  des  compofés  dont  une  ame  fade  mou¬ 
voir  les  reiforts  ?  Et  s  ils  ont  en  eux  un  tel 
principe  ,  quelle  cri  fa  nature?  Comment  fe 
trouve-t-il  dans  chaque  portion  ?  Admettra-t-on 
qu’il  y  a  autant  d’ames  dans  chaque  individu  , 
qu’il  y  a  de  portions  de  ce  même  individu  qui 
peuvent  elles-mêmes  devenir  des  Vers  complets? 
Croira-t-on  avec  Malpighi  ,  *  que  ces  fortes 
d’Infe&es  ne  font,  d’un  bout  à  l’autre,  que 
cœur  &  que  cerveau?  Tout  cela,  peut  être; 
mais  au  fond  en  femmes  nous  plus  avancés? 
a  A  quelque  point  que  nos  découvertes  fe  mu!- 
„  tiplient  en  Phyfique,  (  remarque  judicieu- 
^  fement  M.  de  Reaumur  ,  *)  nous  ne  devons 
pas  nous  promettre  d’en  devenir  plus  éclairés 
par  rapporta  des  vérités  d’un  autre  ordre  ? 
par  rapport  à  celles  qui  ont  pour  objet  des 
êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  matière.  „  Ko 

¥  Dijfert.  Epi  fi.  de  Bomb.  in  fine, 
f  Mém.  four  J  FUJI,  des  Infidl .  Tom.  FL  Bref,  p. 


SUR  LES  VERS . 


EGiïgiiTons  donc  point  d’avouer  ici  notre  igno¬ 
rance  :  apprenons  à  .admirer  &  à  nous  taire.  (  i  ) 


OBSERVATIO  N  XV. 


fhie  la  circulation  du  Jung  fe  fait  toujours 
.très -régulièrement'  dans  ces  Vers  ,  fuit 
qurils  demeurent  entiers  ,  fo.it  qu’oit  les 
coupe  par  morceaux . 

Il  eft  aiîurément  fïngnlier  que  la  circula- 
tion  du  fang ,  dont  la  régularité  paroît  fi.  ef- 
fentielle  à  la  vie  de  tout  animai,  foudre  cepen¬ 
dant  dans  certains  Infectes  des  altérations  cou- 


fidérables.  Telles  font  celles  que  le  célébré  Mal- 
pighî  *  a  obfervées  dans  le  V er  à  foie.  Mais 
je  ne  fai  s’il  ne  paraîtra  point  auffi  remarqua- 


(  i  )  Ou  peut  néanmoins  former  fur  ce  fujefe  obfeur  des 
conjectures  raifonnables  ou  qui  reposent  fur  des  principes  que 
la  faine  Philofophie  avoue.  J’ai  tâché  d’en  donner  de  telles 
Chap.  XXIV  de  CEjfui  Analytique  fur  les  Facultés  de  l’Ame. 
Et  Chap.  ilî  ,  du  Tom.  IL  des  ConJîA..  fur  les  corps  orgcin. 
Mais  ,  quand  je  eompofois  ce  Traité  dé  Infeclologïe  je  n'étois 
point  encore  familiarité  avec  les  matières  de  Pfycologie  :  elles 
rac  repouffoieat  même  ,  &  j’etois  bien  éloigné  de  foupqonner 
tiiie  je  m’y  en  ton  ce  1  ois  un  jour.  (  Note  ajoutée  par  L  Auteur  à, 
cette  nouvelle  Edition.  ) 

*  JJljfirt.  Epi  JL  As  Bomfa 
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quable  que  ceux  dont  je  parle  ne  m’aient  ja¬ 
mais  fait  voir  ia  moindre  de  ces  variations  ,  en 
quelque  tems  &  en  quelque  état  que  je  les .  aie 
obfervés.  C’eft  conftamment  de  la  queue  vers  la 
tète  que  j’ai  vu  circuler  la  liqueur  analogüe 
au  fang ,  &  cela  jufques  dans  des  portions  qui 
a  voient  à  peine  demi-ligne  ,  ou  qui ,  pour  mieux 
dire,  n’étoiei  t  que  des  atomes.  J’étois  ainfi 
en  état  de  diftihguer  le  bout  antérieur  du  pof- 
térieur,  &  de  m’affurer,  autant  qu’il  étoit  poC 
finie,  que  c’eft  toujours  à  .celui-là  que  la  tête 
reparoit.  Je  n’ai  point  obfervé  non  plus  que 
la  circulation  du  fang  augmentât  ou  diminuât 
de  viteffe  par  la  fection.  On  fait  cependant  que 
c’eft  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  blet 
dures  bien  moins  confîdérables  que  celle-ci. ? 

Au  rclfte,  je  ne  mets  point  au  rang  des  va¬ 
riations  proprement  dites  dans  le  cours  du 
fang ,  un  ralentiffement  très  -  fenfible  que  j’ai 
.louve nt  remarqué  dans  les  Vers  affaiblis  par 
un  long  jeûne  :  il  ii’a  rien  que  de  fort  naturel 
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OBSERVATION  XVI. 


€h/£  m  Vers  ont  le  toucher  extrêmement  dé¬ 
licat.  Qu* ils  femhlent  même  rtêtre  pas 
entièrement  privés  de  tuf  âge  de  la  vue . 


L 


Es  Naturaliftes  ont  fort  célébré  l’extrême 
délicatelfe  du  toucher  de  l’Araignée  :  celle  de  nos 
Vers  n’eft  peut  être  pas  moindre.  Si  on  en  ap¬ 
proche  le  bout  d’un  brin  de  bois ,  on  les  verra 
frétiller  comme  des  Anguilles  prefqu avant  que 
d’en  avoir  été  atteints  :  ils  fe  cachent  au  moin¬ 
dre  mouvement  qui  s’excite  autour  d’eux.  Mais 
j’ai  fait  d’autres  expériences  qui  m’ont'  laide  in¬ 
certain  il  ce  n’eft  point  plutôt  à  la  vue  qu’à  la 
finefle  du  tact ,  que  je  dois  attribuer  ce  qu’elles 
m’ont  fait  voir.  J’ai  obfervé  que  dès  que  les 
premiers  rayons  du  foleil  venoient  à  donner 
fur  les  vafes  pleins  d’eau ,  où  je  tenois  ces  in - 
feftes ,  leurs  mouvemens  paroiifoient  devenir 
plus  vifs.  J’ai  cru  voir  la  même  chofe  lorfqu’a- 
près  les  avoir  mis  dans  l’ombre  ,  je  fai  fois  tom¬ 
ber  fur  eux,  au  moyen  d'un  miroir,  la  lumière 
du  foleil,  ou  que  je  venois  les  obferver  à  la 
chandelle. 

OA 


\ 
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Sï  la  moindre  plaie  nous  caiife  de  fi  vives 
douleurs,  quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que 
reffentent  ces  Vers,  lorfqu’on  les-  coupe  par  mor¬ 
ceaux  ?'  Cependant  à  en  juger  par  ce  qui  fuit 
cette  terrible  opération  ,  on  pencherait  plus  vo¬ 
lontiers  à  la  croire  moins  douloureirfe  ,  moins 
cruelle  pour  eux  qu’on  ne  l’imagine  d’abord. 

- — ’J - 

OBSERVATION  XV IL 

Sur  une  petite  Anguille  fortie  vivante  tîum 
portion  diun  de  ces  Fers . 

JlVlUiis  comment  s’opère  îa  génération  clans  ces 
Vers  i  font-ils  vivipares  ou  ovipares  ?  Voici  ,  à 
ce  fujet ,  une  obfervation  finguliere.  Comme  je 
partageois  un  de  ces  Infexftes  en  huit  parties  , 
je  vis  fortir  d’une  des  portions  voifînes  de  la  tète 
un  peu  de  matière  terreufe ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  j’apperqus  remuer  comme  un  filet  blan¬ 
châtre.  Je  ne  doutai  point  d'abord  que  ce  ne 
fut  quelque  vaiffeau  ,  ou  quelque  autre  partie 
analogue  du  corps  de  l’animal ,  qui  n’en  étant 
pas  entièrement  féparée ,  en  droit  encore  le 
principe  de  fou  mouvement.  Mais  m’étant,  armé 
d’une  bonne  loupe ,  quelle  lut,  ma  furprife  de 


■j 


24? 


SUR  LES,  VERS. 


Toit  ce  prétendu  vailfeau  Te  changer  en  un 
petit' Ver  tout  femblable  pour  lu  figure  a  ceiui 
"dans  lequel' .il  étoit  auparavant  renfermé!  je 
penfai  auiïi-tôt  à  l’élever,  &  je-  ne  defeipérai 
pas  d’y  réuffir.  Pour  cet  effet  je  le  mis  à  part  dans 
uiï  petit  vale  plein  d’eau,  a  laquelle  je  crus 
devoir  joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas 
long-temps  à  reconnoître  ,  par  la  promptitude 
-avec  laquelle  je  l’y  vis  s’enfoncer  ,  que  je  Pavois 


fervl  fuivant  fou  goût.  De  temps  en  tempsmean, 
moins  il  reffortoit  pour  nager  de  côté  &  u  autre 
dans  le  vafe.  On  ne  pouvoit  s’empêcher  alors 
d’admirer  la  vivacité  de  tous  fes  mouvemens  :  ou 


croyoit  voir  une  de  ces  petites  Anguilles  que  Se 
microfcope  fait  découvrir  dans,  le  vinaigre.  A 
l’aide  de  cet  infiniment  je  remarquai  que  les 
anneaux  étoient  plus  marqués  qu’ils,  ne  le  font 
dans  les  grands  Vers  dé  ce  genre.  J’aurois  pu 
aifément  les  compter  ,  fi  ce  petit  animal  eût  été 
moins  vif.  J’obferyai  encore  à  l’extrémité  de  fa 
queue  comme  une  efpece  ère  petite  houpe  de 
poils  blanchâtres  extrêmement  courts  ,  &  qiumc- 
parurent  avoir  quelque  reffemblance  avec,  ut  s 
nageoires.  C’étoit  en  effet  au  moyen  des  coups 
réitérés  de  fa  partie  poftérieure  contre  le  liquiae , 
&  de  coups  réitérés  avec  une  extrême  prompti¬ 
tude.  &  en  fais  op pofcs ,  qu’il  nageoit.  Un  autre 
mouvement  lui  étoit  particulier  :  il  courboit  ion, 

Q_  4 
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corps  en  manière  de  cerceau ,  &  il  le  redr  effort 
en  fuite  tout  a  coup»  Ce  mouvement  briifque 
analogue  à  celui  des  Vers  fauteurs  qu’on  trouve 
dans  les  pois  ,  le  portoit  quelquefois  à  pdufieurs 
ugnes  ,  mais  fuis  pourtant  lui  faire  abandonner 
le  fond  du  vafe„ 

Je  le  fuivia  ainfi:  pendant  plus  d’un  mois  & 
demi  y  au  bout  duquel  un.  accident ,  que  je  navois- 
pas  prevu,  me  F  enleva  à  mon  grand  regret. 
Afais  enfin  ce  que  j’avois  fbuhaité  principale¬ 
ment  de  fa  voir ,  je  men  étais  inftruit  au  moins 
mi  partie  ;  je  veux  dire  ,  ii  ce  Ver  que  j’avois 
m  ce  de  venir  au  jour  ,  par  une  opération  qu’on 
peut  comparer  a  l’operation  Céfirienne ,  non- 
feulement  continuerait  de  vivre,  mais  par  vie  n- 
oioit  encore  à  acquérir  plus  de  longueur.  Et 
e’eft  en  effet  ee  que  j’ai  vu  '  arriver.  Ce  Ver , 
cjiii  à  fa  naiffance  n’avoit  guère  plus  d’une  li¬ 
gne ,  ou  une  ligne  &  demie ,  en  avoit  déjà  au- 
moins  deux,,  larfque  j’eus 1  le  malheur  de  le 
perdre». 

C$TTE  obfervatjon  à  laquelle  j’étois  fi  peu 
préparé ,  me  porta  A  examiner  avec  une  nou¬ 
velle  attention  l’intérieur  de  ces  Vers.  Aidé 
d  une  bonne  loupe  ,  je  crus  bien  difîinguer  dans 
celui  des ■  plus  grands ,  de  part  &  d’autre  de  la 
grande  artere,  de  petits  Vers  pareils  à  celui 
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dont  j’ai  parlé  ci-deffus  :  il  me  fembîoit  les  voir 
s’agiter  en  différais  fens  ,  s’étendre ,  fe  replier. 
Mais  ayant  appelle  le  microfcope  à  mon  le  cours , 
)e  commençai  à  douter  que  "ce  que  je  voyois 
fut  réellement  ce  qu’il  fembîoit  être.  Il  me  pa¬ 
rut  que  c’étoit  plutôt  des  branches  de  ces  vaif- 
feaux  dont  j’ai  parlé  (  Ôbf.  L  )  ,  &  qu’on  di- 
roit  être  des  productions  de  la  principale  artere*. 
[  PL  L  Fig.  V.  à,  à,  d.]  Cependant  ayant  répété 
P  observation  un  grand  nombre  de  fois  ,  &  les 
mêmes  apparences  de  petits  Vers  vivans  s  étant 
fait  voir  de  nouveau,  je  fuis  reite  dans  le  doute. 

V  * 


Il  ne  m’a  pas  été  auffî  ai fé  de  fufpendre  mon 
jugement  par  rapport  au  petit  Ver  en  question: 
je  n’ai  pu  m’empëcher  de  le  regarder  comme 
une  preuve  que  l’Efpece ,  dont  je  donne  ici  les 
obfervations  eft  vivipare.  (1)  En  effet  quelle 

f  T  ,  J’ài  déjà  donné  (  OMI  II.)  l'extrait  d’une  lettre  que 
mVreaümUR  m’avoit  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  7 

fur  la  découverte  des  Animaux  qu’on  multiplie  de 
b'  Utrre  •  j’en  trnnfcrirai  ici  une  autre  qui  fera  comme  un 
fécond  Supplément  à  l’hiftoire  que  j’ai  efqoiBée  de  cette  h- 
meule  découverte  Obf.  ï ,  &  qui  Invita  en  meme  temps  c.e 
conHnnation  à  mes  Expériences. 

A  Paris  co  Novembre  I741" 


«  u  plus  étrange  ,  Moniteur  ,  &  la  plus  embarraffante  non- 
„  veauté  qui>  fait  jamais  offerte  à  ceux  qm  étudient  a 
„  Nature,  eft  affurément  la  reproduction  des  Animaux  par  1011- 
„  turcs.  Mais  dès  qu’il  a  été  prouvé  qu’il  y  en  avort  une  elpece 
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conféquence  plus  .naturelle  que  celle-là  ?  M’ob;< 
je&era-t-on  que  ce  Ver  pouvoit  avoir  été  avalé 
par  celui  auquel  je  conjedure  qu’on  doit  en 


33 
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»  (1U'‘  pouvait  être  multipliée  par  une  voie  fi  extraordinaire,, 
33  on  a  dû  croire  que  cette  efpeee  n’étoit  pas  la.  feule  à  laquelle 
une  fi  étonnante  propriété  eut  été  accordée.  Anfli  n’héfitais- 
33  je  point  a  prédire  a  1  Academie  qu’on  la  découvriroit  bientôt 
33  a  autres  ESpec.es  ,  &  je  lui  en  indiquai  quelques-unes  que 
je  foupqonnois.  l’avoir.  Mais  vous  aurez  été  le  premier  quj 
m’ayez  mis  en  état  de  lui  jufilier  ma  prédiction  5  qui  â 
préfent  peut  être  vérifiée  par  plus  de  quinze  différentes  Ef- 
3,  peces  d’ïnfeétes.  Je  m’étois  bien  attendu  que  vous  ne  voua 
s,  en  tiendriez  pas  à  vos  premières  expériences  fur  un  Ver 
3,  aquatique  coupé  en  deux.  Vous  m’aviez  promis  les  nouvelles 
3,  observations  que  vous  fourni roient  d’autres  Vers  dg  la  même 
33  Efpeee  ,  &  vous  l’avez  fait  par  votre  Lettre  du  ?  de  ce 
33  mois.  Si  je  n’a  vois  pas  eu  affez  de  preuves  de  votre  attention 
w  a  clderver  ,  &  de  1  exactitude  &  de  la  j ufteffe  de  vos  obfer- 
33'  valions ,  j’en  aurois  trouvé  dans  les  réfultats  que  vous 
s,  m’avez  communiqués,  qui  font  d’autant  plus  décififs,  que 
3,  je  me  fuis  beaucoup  diverti  pendant  les  vacances  à  couper 
33  des  Vers  que  je  juge  être  de  même  Efpeee  que  les  vôtres, 
s.  J’ai  en  une  très  -  grande  facilité  à  avoir  de  ces  Vers  :  un 
3,  (eut  trou  qui  fe  trotivoit  à  la  décharge  d’un  étang  m’en  four- 
5Î  niffoit  autant  que  j’en  vont  ois.  J’ai  vu  avec  bien  du  conten- 
y,  teoîent ,  que  nies  remarques  etoient  d’accord  avec  les  vôtres. 

3,  I!  m’a  paru  fingulier  ,  comme  a  vous ,  que  l’accroiflèment  ne 
33  le  fas  toujours  plus  vite  proportionnellement  à  la  gran- 
3,  deur  des  parties  que  la  feétion  avoit  données.  Des  moitiés  d’un 
Ver  n’ont  pas  crû  plus  vite  que  des  quarts  d’un  antre  Ver. 

3,  Ces  dermeres  parties  m’ont  pourtant  paru  croître  plus  vite 
33  f!l'c  des  huitièmes  ou  des  dixièmes  parties.  Mais  i!  peut  y 
y,  avoir  dans  tout  cela  des  variétés  comme  vous  le  remarquez 
»  ^rû-hîen ,  qui  dépendent  fuit  de  l’état  du  Ver  qui  a  été 
33  coupe,  l'oit-  de  diverles  autres  cireanitances.  Ce  qui  m’a  para  - 
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attribuer  h  naiflan.ee  ?  Mais  dans  une  telle  fup- 
pofition ,  comment  concevoir  qu’il  ait  pu  réfii- 
ter  à  l’aâion  de  l’eftomac  ?  Et  fi  l’on  dit  qu’il 

„  le  plus  confiant ,  c'ell  que  Va  partie  poftérienre  fe  reproduit 

•  plus  lentement  que  les  autres,  &  fur-tout  que  les  prem.e- 

„  res  des  antérieures.  J’ai  en  des  dix-feptiemés  parties  de  ces 

Vers,  &  des  vingtièmes  parties  d’un  autre,  mais  que  ques 

unes  feulement,  qui  ont  réuffi  ,  &  la  réprodnftion  de  ces 

très-petites  parties  a  été  plus  lente  que  celles  des  parties 

plus' grandes  :  il  en  a  péri  plufieura  ,  pendant  que  je  nul 

gnere  vn  périr  de  huitième  ou  de  quatrième  partie.  J  a* 
&uclc  F  ,  _  fomi  n  rip  ix  Vers 
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^de^r  ver. i^and,  avec  la  fami.le  de  Ox  Vers 

;; -venus  de  celui-ci  divifé  en  fix  .  &  cela  dans  le  tein*.  ou 
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venus  ne  icuu-ti  ,  s, 

l’ancienne  portion  eft  aifée  à  diftinguer  de  celles  qui  ont 

été  nouvellement  produites.  .  r 

Les  bonheurs  n’arrivent  guère  qu  a  ceux  qui  " 

les  procurer.  Le  filet  qui  fe  montra  au  bout  d  une  des  fec- 
tions  d’un  Ver  eut  été  en  pure  perte  pour  quelqn  un  - 
attentif  &  moins  capable  de  tirer  parti  de  tout  que  vous  ne 
l’êtes;  ce  filet  paroit  très -bien  prouver- que  ces  \  ers  .ont 
vivipares.  Vous  me  promettez  de  jolies  choies  que  le  micro - 
cope  vous  a  fait  voir  par  rapport  à  ces  filets  ou  petits  dans 
l’intérieur  du  Ver  ;  je  les  lirai  avec  grand  plaint  quand  vos 
„  occupations  vous  auront  permis  de  mC  les  écrire.  . 

Il  me  femble  que  vos  Vers  croiffent  plus  vite  q-e 
miens  ;  il  a  fallu'  aux  quarts  &  aux  fixieme.part.es  en- 
”  viron  cinq  femaines  avant  que  d’avoir  acqujs-la  io"»"-;’ 

de  celui  dont  ils  avoient  été  une  portion.  Vous  pourri  z 
”  me  tirer  du  doute  qui  peut  me  relier  fi  votre  elpece  de 
”  ver  eft  réellement  celle  fur  laquelle  j’ai  beaucoup  opéré, 
en  m’envoyant  un  de  vos  Vers  dans  une  petite  boutci. 

avPC  ,ie  l’eau  &  de  la  vale,  &c.  „ 

”  n’ emmeffai  à  fetHWre  aux  defirs  de  M  de  Kescmcp 

e„'  lui  faifant  parvenir  par  la  -Polie  un  de  mes  Vers,  & 
voici  ce  qu’il  m’écrivit  4  ce  fi. jet  en  date  du  a*  «  lévrier 
»  Te  commence,  Monfieur ,  par  vous  faiu  des  rrmerci 
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avoit  été  engendré  dans  l’intérieur  du  grand  » 
de  la  même  maniéré  que  le  font  tant  d’Efpeces 
d  Infedes  dans,  le  corps  de  divers  animaux ,  h 
demanderai  comment  il  a  pu  vivre  pendant  un 
mois  &  demi  hors,  de  l’on  lieu  naturel  ?  Com¬ 
ment  il  n’a  point  paru  fe  reffentir  de  ce  chan¬ 
gement  a’etaté  En  un  mot,  je  requerrai- qu’on 
m  explique,  fuivant  cette  idée,  tout  ce  que 
j  ai  rapporte  de  ce  Ver  dans  cette  Observation.  (r) 

”  ZZÎa  Vtr  Ph’tôt  Jf!  *DX  Vm  V’e  m'ave* 

”  Z7  ù  ■  ”  m°yen  de  h  4lviB*°  *»  *»  devenu 

”  dre':J,  3rqUe  ‘  j  tres-b«'>nes  nouvelles  à  vous  appren- 

*  !  „  evUr  ftnt%Ih  »*»e  genre  que  ceux  dont 

”  "  J  "  ”ne  fi  Srande  9*»*»'  à  K  eau  mur  pendant 
»  64  Vacanc"’  î*  regarde  comme  une  autre  Efpece 
»  r  °e  Ke‘,re-  tcBr  ■'"elÎMtion  les  porte  à  fe  tenir  plus 
”  Touyent  que  les  autres ,  en  partie  hors  de  terre „  leur 

a,  couieur  elt  puis  jaunâtre,  &c.  En  un  mot,  je  les  regarde 

^5  comme  unie'  EMpirn  i  '  iî  • 

0  -  ,  I  p./ .  ‘  J  l  ter  a  ce-!es  q^e  je  connoiflbis, 

a,  qm  ont  la  rropnete  étrange  de  pouvoir  être  multipliés  par 

i;°im,res-  Ves  mhns  ,,e  fe  “«a*  pas  auffi  volontiers  cn 
”  dem  ICC  les  vôtres  ;  j’en  ai  pourtant  fouvent  trouvé  de 

”  ?l,A  <!’!C  f  ‘,ro,s  lie  !a  bone>  qui  venoient  d’une  <1  ivifron  , 

”  f  auxqi,el;  la  Partîe  qui  avait  été  emportée  commencoit 
”  ‘  CV5"’r'  "e  “'accoutume  point  à  cette  merveille  onel- 
,,  que  fouvent  que  je  la  revoye,  &c.  „  (  dVe/e  ,jrf  ,„r 

1  Auteur  a  cette  nouvelle  Edition  ).  V 

JfP  jrai  f  Art’  350  rfes  ConfiiSràtims  fur  les  corps  orssa. 

ZtnZ  "'?ns,?n!  m’°nt  i’ortc  depuis  à  croire  quejem’é- 

dans  '  ir  rrv  r'  ‘  °!ISme  de  1,1  Petite  Anguille  dont  i]  s’agit 
•  **  O  o  fer  va  bon ,  &  fur  rorîgine  Je  celles  des  O  Mer- 

T  Note  ai  "r*  reuvoie  Je  Leaenr  a  cet  Article, 

(  U  jüiit£C  Par  1  Auésuy  à  cette  nouvelle  Edition  >  ) 
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OBSERVATION  XVIII. 

Sur  d'autres  petites  Anguilles  mifes  au  jour 
par  des  portions  de  ces  V rrs. 

ii-iEs  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d’heureux  ha- 
iards ,  ne  font  pas  de  ceux  qu’on  peut  le  pro¬ 
mettre  de  revoir  fouvent  :  ils  dépendent  la  plu¬ 
part  du  concours  d’un  trop  grand  nombre  de 
cir  confiances  j  tel  eft  celui  que  je  viens  de  ra¬ 
conter.  On  ne  fera  donc  point  furpris  li  je 
dis ,  que  quoique  j’aie  partagé  depuis  5  beau¬ 
coup  de  ces  V ers ,  &  de  ceux  même  dans  l’in¬ 
térieur  defquels  j’avois  cru  appercevoir  d’autres 
petits  Vers  vivans,  je  ne  fuis  point  encore 
parvenu  néanmoins  à  faire  fortir  un  ieul  de 
ces  derniers  d’aucune  des  portions  de  ceux-là. 
Mais  j’ai  eu  des  vingt- iîxiemes  qui  ont  accou¬ 
ché  de  femblables  Vers  ,  dou?e  à  treize  jours 
après  avoir  été  féparés  du  tout  dont  iis  faifoient 
auparavant  partie.  Les  portions  en  queftion 
étoient  la  douzième  &  la  dix-neuvieme  du  Ver 
dont  nous  avons  parlé ,  (  Obf.  Vffl.  )  lequel, 
uvoit  été  partagé  le  3  de  Juillet.  De  ces  deux 
portions  la  douzième  uvoit,  lors  de  cet  accou-, 
shement ,  achevé  de  fe  completter.  Son  cAcmus. 


\ 
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&  Tes  inteftins  étoient  pleins  de  matières  ter- 

reufes.  Mais  la  dix-neuvieme  ri’àvoit  encore  ni 

tête  ni  queue ,  elle  ne  faifoit  que  commencer 

a  le  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoir  mis 

m  jour  quatre  petits  ,  &  l’autre  feulement  un.  (i) 

J  ente  fia  tt  ois  de  les  élever  :  mais  ils  ne  vécu- 

/ 

(i)  Cowfultez  la  Note  de  l’Obfervatîon  XVII. 

On  a  vu  dans  la  longue  Note  que  j’ai  placée  dans  cette 
Observation  XVII,  que  M.  de  Keaümur  a  voit  d’abord  jugé 
comme  moi ,  que  ces  petites  Anguilles  que  j’avois  vues  forcir 
vivantes  lies  Vers  que  je  coupois  par  morceaux,  prouvaient 
que  ces  Vers  étoient  'vivipares.  Mais  dans  une  Lettre  pofté» 
rieure  datée  du  8  d’Août  1742  ,  il  me  témoignoit  des  doutes 
fur  ce  qu’il  avoit  cru  auparavant  certain.  “  Ces  petits  Vers, 
•H  me  diloit-ü  ,  qui  font  iortis  des  Cédions  faites  à  d’autres  , 
font-ils  réellement  leurs  enfans  ?  Les  avez-vous  vus  par» 
venir  à  la  grandeur  des  meres  ?  Ce  que  vous  m’avez  mar- 
5>  qué  des  poils  vous  avez  apperqu  de  chaque  côté  m’en 
fait  douter,  (  confultez  l’Obf.  XXL)  &  je  fuis  difpofé  à 
35  foupqonner  que  ces  poils  {ont  des  jambes ,  &  que  ces 
33  petits  Iniedes  font  des  Millepieds.  Il  y  a  une  forte  de 
3,  Millepteds  aquatiques  a  qui  on  11e  voit  point  de  jambes 
33  quand  on  ne  la  regarde  pas  dans  des  profitions  favorables  5  &■ 
33  ces  jambes ,  quand  on  les  voit  pour  la  première  fois  ,  ne 
33  paroi  lient  que  des  poils.  Ce  font  des  Iniedes  qui  étant 
33  coupes  fe  reproduifent  très.aifément  &  dont  j’ai  faivi  les 
35  reproductions  admirables  tant  des  jambes  que  des  parties 
33  intérieures.  33 

Malgré  ce  que  dit  Ma  de  Reaumur  ,  j’avouerai  que  j’ai 
peine  à  croire  que  ces  petites  Anguille!  ,  dont  il  s’agit  dans 
mon  ouvrage  ,  foient  de  vrais  Millepieds  :  leurs  poils  font 
trop  longs  &  trop  fins  pour  me  paroître  propres  à  s’acquitter 
des  fondions  de  jambes.  (  Note  ajoutée,  par  /’ Auteur  à  cette 
nouvelle  Edition »  ) 

\  ' 
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rent  que  quelques  jours.  Peut-être  qu’eu  les 
faifant  palier  dans  un  autre  vafe ,  pour  les  met¬ 
tre  à  part ,  je  ne  m’y  etois  pas^  pris  allez  déli¬ 
catement. 

< 
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9 

Ou' on  peut  foupqonner  que  ces  Vers  fe  mul¬ 
tiplient  par  rejetions  à  la  maniéré  des 
Polypes , 

Es  fameux  Polypes  dans  lelqueis  M.  I  REM- 
BLEY  a  découvert  tant  de  merveilles  ,  en  of¬ 
frent  une  qui  étoit  connue  depuis  long-temps  *  , 
mais  qu’on  n’avoit  pas  iuivie  juiquici  comme 
elle  méritoit  de  l’être  :  c’eft  la  façon  extrême¬ 
ment  finguliere  dont  ces  Infedes  mettent  leurs 
petits  au  jour.  Un  Polype  poulTê  hors  de  fou 
corps  un  jeune  Polype  ,  comme  une  tige  d’ar¬ 
bre  pouffe  une  branche,  comme  une  branche 
pouffe  un  rameau.  Je  fuis  encore  incertain  s’il 
n’a  pas  été  accordé  à  no-s  Vers  de  fe  multi¬ 
plier  d’uiie  façon  fi  étrange.  Voici  ce  qui  m’a 
porté  à  le  foupçonner. 

*  Lsmenhock  l’avoit  remarquée  dès  1705  ,  de  même  qu’un 
Anonyme  Angtois.  Vvj.  les  Trmf.  Fhil.  four  cette  année,: 


0  B  S  E  R  V  A  'T  1  0  N  S 

Je  venois  de  préfénter  au  microfcope  ,  le 
lo  de  Juillet ,  la  cinquième  portion  du  Ver 


dont  j’ai  déjà  fait  mention  dams  l’Obfervation 
piect dente  &  dans  la  huitième  ,  lorfouc  j’ap- 
peu^us  à  1  origine  de  la  partie  antérieure  nou¬ 
vellement  produite ,  ou  fi  l’on  veut  à  la  bafe 


de  la  tète  ,  piecifement  dans  la  ligne  du  mi¬ 
lieu  du  dos  ,  une  efpece  de  mamelon  ou  de 


tubercule  charnu,  de  couleur  blanchâtre,  & 
qui  feimoit  avec  le  corps  un  angle  à-peu-près 
droit.  Ce  mamelon  etoit  parfaitement  immobile , 
$£  le  miciofcope  ne  faifoit  rien  découvrir  ni 
fur  fou  extérieur  5  ni  dans  foti  intérieur ,  qui 
parut  organifé. 


Instruit  par  cette  Obfervation  de  ce  que  je 
devois  faire,  je  ne  manquai  pas  d’examiner 
de  fuite  chaque  portion.  Cinq  m’offrirent  la 
même  particularité,  favoir  la  quatrième ,  la  fié 
xieme ,  la  feptieme  ,  la  neuvième  &  la  ving¬ 
tième  ?  toute  la  différence  que  je  remarquai  lut 
que  ce  mamelon,  ou  tubercule,  étoit  plus  ou 
moins  incliné  vers  f  extrémité  antérieure  du  corps 
dans  les  unes  que  dans  les  autres. 


Je  m  attendois  a  le  voir  s’alonger  de  plus 
en  plus,  &  prendre  infailliblement  la  forme 
d  un  petit  Vti,  comme  il  arrive  aux  Polypes 

naiflàns  : 
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il  aillai!  s  i  mais  je  fus  trompe  dans  mon  attente. 

Il  alla  au  contraire  en  diminuant  de  grandeur 
de  jour  en  jour*  à  mefure  que  la  portion  a  la¬ 
quelle  il  appartenoit  ,  acquéroit  elle-même  pins 
‘d’accroilTement  j  en  forte  qu’au  bout  d’environ 
trois  femaiiies ,  &  même  plutôt  dans  quelques 
por  tions  ,  tomme  dans  la  cinquième ,  il  dû  pa¬ 
rut  totalement.  Les  lues  nourriciers  qui  dévoient 
opérer  Fentier  développement  du  Ver  irai  liant  s 
auroient-ils  été  interceptés  par  la  partie  voulue  '?  ■ 
La  chofe  paroit  n’ëtre  pas  deftituée  de  proba¬ 
bilité.  (i)  Une  autre  conjecture  que  je  prendrai 
la  liberté  d’hafarder  ici  :  ce  mamelon  au  lieu 
d’être  un  petit  Ver  encore  informe,  ne  1er  oit-il 
point  plutôt  une  fécondé  tète  venue  contre  na¬ 
ture  ?  Si  c’étoit  là  un  fait  bien  avéré ,  il  if  au- 
toit  peut-être  rien  de  fort  extraordinaire ,  quel¬ 
que  fmgulier  qu’il  parut  d’ailleurs:  car  pour¬ 
quoi  n’arriveroit-il  point  dans  la  reproduction 
de  nos  Infectes  de  bouture  des  dérangement 
fembiables  ou  analogues  à  ceux  que  nous  voyons 
arriver  fi  fréquemment  dans  la  génération  des 
mands  animaux ,  &  plus  rarement  dans  c eue 

(O  Voyez  dans  l’Article  248  des  Confd.  fur  les  Corps  organ» 
ce  que  ni’éci'ivoit  M.  de  Reaumur,  le  n  de  Novembre  1743, 
fur  ces  Tubercules  ,  qu’il  reganioit ,  ainfi  que  moi,  comme 
de  vrais  Rejetions  ou  des  Petits  qui  commençaient  à  foujer, 
l  Note  ajoutée  par  P  Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 

Terme  L  ^ 
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des  Plantes  ?  Une  régularité  qui  ne  fe  démetU 
tiroit  jamais ,  me  furprendroit  au  contraire  da¬ 
vantage.  Enfin  ce  mamelon  feroit-il  une  excroit 
fance  du  genre  des  Loupes  ou  des  Champignons 
qui  s'élèvent  quelquefois  fur  les  Plaies  ?  C'eft 
une  troifieme  conjecture  qui  me  par  oit  moins 
probable  que  les  précédentes,  (i) 

(ï)  Si  celle  que  j’ai  propofée  d’abord  fe  Verifioit ,  PEfpeçe 
de  Ver  dont  il  s’agit  muftiplieroit  de  trois  façons ,  toutes  très- 
extraordinaires  ,  la  première  qu’on  pourroit  appelier  par  divi« 
lion,  ou  par  bouture,  (  Obf.  VI.  IX.  Tab.  I.  Obfi  X.  Tab.  II- 
N°.  III  ,  IV" ,  &  V.  )  laquelle  en  contiendroit  une  fécondé  ? 
qui  eft  celle  dont  j’ai  parlé  Obf.  XVII.  &  XVIII.  La  troifieme 
s’opéreroit  par  rejetions,  comme  on  le  voit  chez  les  Polypes» 
D’où  l’on  peut  juger  combien  cette  Efpece  de  Ver  ,  fi  pe» 
remarquable  par  fa  figure  ,  mérite  néanmoins  d’être  étudiée* 
( Note  ajoutée  far  V Auteur  à  oette  nouvelle  Edition.  ) 


é-  à- 
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OBSERVATION  XX'. 

Sur  un  Ver  de  VEfpece  des  premiers  ,  au¬ 
quel  on  eji  parvenu  à  donner  deux  têtes . 

Que  ce  n\eft  pas  feulement  à  la  partie  anté¬ 
rieure  que  les  F ers  de  cette  Efpece  pouffent 
des  tubercules  ;  qu'ils  en  pouffent  encore 
à  la  partie  poftérieure x 

En  pliyfique ,  un  fmiple  foupçon  ramené  à 
F  expérience ,  donne  fouvent  naiflance  à  d’heu- 
reufes  découvertes- ,  qui  êclairciflent  la  vérité  & 
étendent  nos  vues.  L’expérience  que  je  vais  dé¬ 
crire ,  nous  en  fournit  un  exemple  remar¬ 
quable. 

Dans  le  mois  de  Juin  1743  ?  il  me  tomba 
entre  les  mains  un  V er  de  PEfpece  des  précé¬ 
dera  5  long  d’environ  deux  pouces  &  demi. 
L’ayant  mis  dans  un  vafe  à  part,  avec  de  l’eau 
&  un  peu  de  terre ,  je  fus  furpris  quelques  jours 
apres  de  le  trouver  partagé  en  trois  parties , 
dont  l’intermédiaire  étoit  la  plus  courte  de  quel¬ 
ques  lignes:  Toutes  trois  avoient  commencé  à 
fe  coinpletter  ,  lorfque  je  remarquai  à  l’extré-. 


*2,6q 
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mité  antérieure  de  la  troifieme  un  de  ces  ma¬ 
melons  ,  [  Pi  L  Fig.  XV.  B,  j  dont  j’ai  parle 
dans  i’ôbfervation  précédente. 


Plein  de  l’idée  que  ce  pou  voit  être  une  fé¬ 
condé  tète ,  que  la  Nature  travailloit  à  pouffer  5 
j’attendis  plufieurs  jours  pour  voir  s’il  n’acheve- 
ïoit  point  de  fe  développer  3  mais  remarquant 
qu’il  demeuroit  le  même  ,  je  tentai  de  l’amener  à 
fon  parfait  accroiflement  par  une  opération. 


Je  commençai  par  couper  la  tète  qui  a  voit 
aclievé  de  fe  former ,  &  qui  avoit  meme  com¬ 
mencé  fous  mes  yeux  à  donner  entrée  aux  ali- 
mens.  Le  19  de  juillet,  c’eit-à-dire ,  quelques 
jours  après  l’opération ,  ayant  prefenté  le  Ver 
•  au  microfcope ,  j’obfervai  que  la  nouvelle  tête 
avoit  pris  fon  parfait  accroiflement ,  mais  que 
le  mamelon  ,  ou  tubercule ,  n’avoit  fait  aucun 


progrès.  La  raifon  n’en  étok  pas  difficile  à  pé¬ 
nétrer  ,  &  je  l’ai  déjà  indiquée  :  la  tête  avoit 
attiré  à  elle  les  fucs  nourriciers  qui  auraient 
dû  fe  rendre  au  mamelon.  Afin  donc  de  les 
déterminer  à  fe  porter  en  plus  grande  abon¬ 
dance  vers  celui-ci,  j’en  coupai  le  2 y  l’extré¬ 
mité. 


Le  6  Août ,  j’eus  le  pîaifir  de  voir  que  ce  mame¬ 
lon  étoit  devenu  une  tète ,  [  PL  L  Fig.  XV L  B .  ]4 
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qui  rien  neparoiffoit  manquer  ,  &  qui  égaioit  l’au¬ 
tre  en  longueur.  Le  microfcope  même  n’y  faifoit 
appercevoir  aucune  différence  eifendeile.  (i) 

*  En  regardant  ramper  le  V  er  ,  je  crus  re¬ 
marquer  que  les  deux  tètes  n’avoient  pas  une 
même  volonté  y  que  l’orfque  rune  droit  d’un 
côté ,  l’autre  droit  de  l’autre  ;  &  qu’ordinaire- 
ment  celle  qui  avoit  pouffé  la  première,  &  que 
j’appellerai  A,  Femportoit  fur  la  plus  jeunes  B. 

Comme  celle-ci  étoit  demeurée  un  peu  plus 
effilée  que  A  y  pour  tâclier  de  les  rendre  plus 
égales,  je  coupai  le  17  l’extrémité  de  B. 

Le  24  ,  elle  avoit  achevé  de  fe  refaire  :  on  y 
voyoit  très  -  diftinclement  la  bouche  :  mais  A 
étoit  fenllblement  plus  longue  &  plus  groffe  ? 
auffi  coiitînuoit-clle  à  l’emporter  fur  B  dans  la 
marche  de  PanimaL 

Je  11’étois  point  encore  fatisfait,  j  etois  oien, 

(1)  M. Tremble  Y  a  été  bien  plus  loin  fur  les  Polypes.  ïl 
en  a  fait  à  fix  &  à  fept  têtes ,  en  les  coupant  fuivant  leur  Ion 
gueur ,  &  en  lie  pouffant  la  feétîon  que  julques  vers  le 
milieu  du  corps.  (  Voy.  la  Préf.  du  Toni.  VI.  des  Mém.  de 

M.  de  Reaumur  fur  les  Inf,  p.  55-  )  ^a,"s  nïeS  Vcrs  ne 
pas  à  beaucoup  près  fi  traitables.  Leur  mollefie  &  lem  'd  *U- 
né  permettent  pas  .le  tenter  fur  eux  de  fcmblables  expenen- 
ces.  On  ne  peut  ici  rjn’aUet  la  Nature  comme  j  ai  etttse  «o 

le  faire.  ^ 


./ 
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parvenu  à  donner  deux  têtes  à  notre  Very 
mais  je  ne  m’étois  pas  affûté  que  B  fut  ca¬ 
pable  des  mêmes  fondions  effentielles  que  A  > 
&  il  étoit  très  -  important  de  s’en  convaincre. 
Four  cet  effet,  le  même  jour'  24  Août,  je 
coupai  la  tète  À,  après  avoir  donné  au  VTer 
le  temps  de  fe  vuider. 

Pendant  les- premiers  momens  qui  fuivirent 
l’opération ,  j’obfervai  qu’il  rampait  en  s’ai¬ 
dant  de  la  tète  B  :  niais  fa  marche  avoir  quel¬ 
que  choie  de  pénible.  On  voyoit  que  cette 
fécondé  tête  ne  le  fervoit  pas  à  beaucoup  près 
auffi  bien  que  celle  dont  il  venoit  d’être  pri¬ 
vé  :  fouvent  même  c’étoit  fur  le  tronçon  de 
celle  -  ci  qu’il  s’appuyoit. 

Le  27  ,  il  n’avoit  point  encore  pris  de  nour¬ 
riture,  fes  mteftius  étoient  fort  tranfparens  $ 
ce  qui  prouve  que  la  tète  B ,  ou  n’avoit 
point  encore  achevé  de  fe  refaire ,  ou  n’avoit 
point  de  communication  avec  Peftomac. 

Le  29  ,  la  tête  Â  s’étoit  refaite ,  8c  le  Ver 
avoit  fes  inteftins  pleins  de  terre. 

Le  31  ,  impatient  d’amener  la  tête  B  à  fort 
point  de  perfection,  je  la  coupai  près  de  fou 
origine. 


V 
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Le  3  Septembre  5  elle  avoir  déjà  ait  lut 
la  moitié  de  fou  accroiffement  j  mais  quoi¬ 
qu’elle  continuât  de  croître  les  jours  fuivans  5 
elle  fut  cependant  toujours,  plus  petite  que 

l’autre. 


De  ces  expériences  je  conclus  qu’il  eft  très- 
probable  Que  ce  mamelon  ,  dont  nous  recher¬ 
chions  la  nature  (  Obft.  XIX.  )  ,  eft  une  fé¬ 
condé  tète  dans  l’état  de  développement.  Mais 
£  cela  eft ,  comme  je  le  crois  ,  il  doit  Par°r- 
tre  affez  liiigutier  que  la  Nature  ait  beioin  de 
la  main  de  l’Obfervateur  pour  conduire  fou 
ouvrage  à  fa  perfection.  Il  eft,  vrai  qui!  pein 
y  avoir  des  cas  où  elle  fait  s  en  payui  ?  & 
nous  fournies  encore  trop  peu  éclaires  fur  cette 
matière  pour  en  rationner  pertinemment. 


Mais.  ,  m’obje&era  -  t  -  on  peut  -  être  ,  les  ex- 
pêriences  qui  viennent  d’ être  rapportées ,  loin 
d’exclure  la  première  conjecture  üidiquee  (  ObL 
XIX  )  ,  ne  la  favorifent  -  elles  pas  plutôt'*  Ce 
mamelonné  doit -il  pas  être  regardé  comme 
un  Ver  iiaiifant ,  mais  refté  enté  fur  1  autie  ; 
C’eft  f objection  que  M.  de  Reaumur  ma  'an 
l’honneur  de  me  propofer &  qu’ü  eihme  e 
confirmer  par  les  deux  volontés  diftérentes 
'  j’ai  cru  avoir  remarquées,  dans  notre  Vei.  (D 

(!)  Voyez  dans  l’Article  H9  des  ConJtd.Jur  Us  Cor$* 

iv  Ag 
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Je  n’ai  que  deux  réponfes  à  faire  à  cette' 
objection.  La  première  eft  prife  de  la  grande 
proximité  *  qu’il  y  a  entre  ce  mamelon  &  la 
tête; 5  la  fécondé  ,  qui  a  plus  de  .poids  ,  eft 
que  ce  mamelon  ne  conferve  point  clans  fou 
aceroüTement  les  proportions  d’un  Ver  n aidant. 
Cependant  ccs  rai  ions  n’ayant  pas  allez  de 
force  pour  balancer  dans  mon  efppt  l’autorité 
de  M,  de  Reaumur  ,  je  fufpendrai  mon  ju¬ 
gement  jufqu’à  nouvel  examen» 

Au  refte,  les  deux  mamelons  ou  boutons  , 
venus  aux  deux  côtés  de  la  tète  clu  Ver  de 
la  Table  IL  N®.  VL  n’étoi'ent  fans  cloute  pas 
(Meren s  de  celui  dont  il  s’agit  ici.  S’ils  euf- 
fent  été  moins  petits  ,  j’àurois  pu  efpérer  de 
les  faire  développer  par  l’opération ,  mais  je 
la  tentai  vainement* 

Pour  tâcher  d’en  faire  naître  de  femblables 
fur  d’autres  Vers  ,  j’en  ai  coupé  plufteurs  fur 
-différentes  proportions  5  &  j’ai  fait  à  d’autres 
des  piquures  &  des  iilcifîons  en  différent  en¬ 
droits  du  corps ,  mais  fans  iliccès.  Ce  font 
des  expériences  qui  demandent  apparemment 

de  h  Lettre  de  M*  de  Reaumur  fur  ce 
ÿ  de  novembre  Ï74U  '(  Vfote  ajoutée  pur  VAutsuf 

k  êtiié  n'ùUvtdë  Édition,  ) 
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d’ètre  répétées  un  grand  nombre  de  fois  & 
d' être  beaucoup  variées.  J’y  invite  les  Curieux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à  la  partie  anterieure 
que  nos  Vers  pouffent  des  tubercules  on  bou- 
tons  :  ils  en  pouffent  auffi  à  la  partie  pofté- 
rieure:  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  le  15  J*»111 
1743  ,  fur  celui  du  N®.  VI  de- la  Table  il, 

&  ce  qui  a  été  caufe  que  j’ai  différé  a  faire  la 
onzième  opération.  Mais  le  bouton  qui  avoit 

commencé  à  fe  développer,  adiipani  àm . ure 

que  la  queue  a  pris  plus  d’accroiifement. 
étoit  placé  à  environ  deux  lignes  de  l’extrenuce 
poftérieure  ,  vers  laquelle  il  s'inclinent  fernime- 
ment.  Le  24  Juillet ,  j’ai  fait  la  douzième  ope¬ 
ration,  la  queue  avoit  une  ligne  un  tiers,,  ie 
corps  treize. 

Au  relie ,  on  doit  voir  avec  furprife  que  ce 
Ver  ait  déjà  vécu  plus  d’un  an  dans  l’eau  pure  , 
&  s’v  foit  completté  douze  fois  fans  avoir  lout- 
fert  de  diminution  dans  fa  taille  ,  au  moins 
de  diminution  bien  fenfible.  Mais  je  ferai  01- 
ferver  que  quoique  j’aie  toujours  eu  l’attention 
de  couvrir  d’un  papier  fort  la  taile  ou  je  e 
tenois  enfermé  ,  la  pouffiere  ne  laiton  pas 
néanmoins  de  s’y  introduire  ;  ce  qui  a  pu  tour- 
nir  à  l’infecte  de  quoi  le  faire  fubfiitei. 
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OBSERVATION  XXL 

Obfervations  &  Expériences  fur  des  petites 
Anguilles ,  de  P  Efpece  de  celles  dont  il  a, 
été  parlé  ci~dejfus. 

Que  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de 
bouture:  à  quel  point  elles  fe  divifent  g?  fe 
fubdivifent ,  &  avec  quelle  promptitude. 

IDiffei  ences  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été 
partagées  en  Hiver  ,  &  celles  qui  Pont 
été  en  Eté. 

O  N  trouve  dans  les  ruiflèaux  de  très  1  pe¬ 
tites  Anguilles  blanchâtres  ,  qui  reflemblent 
beaucoup  à  celles  du  vinaigre,  fbit  par  la  forme 
de  leur  corps  ,  foit  par  la  nature  &  la  viva¬ 
cité  de  leurs  mouvemens.  Quoique  leur  origine 
ne  me  foit  pas  encore  bien  connue ,  je  crois 
pourtant  avoir  déjà  commencé  de  l’établir  dans 
les  Obfervations  XVII  &  XVIII  (  i  ).  J’ajou¬ 
terai  ici  que  fur  la  fin  de  Janvier  1742  ,  j’en 
ai  trouve  une  dixaihe  de  toutes  femblables. 
sans  un  vafe  où  avoient  été  élevées  les  por- 

(0  Confultcz  les  Notes  des  Obf.  XVII  &  XVIII. 
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tiens  d’un  grand  Ver  de  l’Efpece  des  précé- 
Sens ,  coupé  en  trois  parties  vers  la  mi-JmUeC 
1741.  (  Obf.  XIII.  Tab.  IV.  )  Celles-ci  ont  vécu 
&  m’ont  offert  quelques  faits  allez  curieux  » 
que  je  me  fuis  propofé  de  raffembier  dans  cette 
Obfervation.  Je  parlerai  d’abord  de  ceux  qui 
concernent  leur  ftructure.  , 


Elle  ne  différé  pas  eflentiellement  de  celle 
des  grands  Vers  dont  j’ai  donné  la  defeription  , 
Obf.  I.  Cependant  on  y  découvre  a  1  aide  du 
niierofeope  deux  ou  trois  particularités  qui 
pourraient  Eure  douter  de  ce  que  nous  avons 
avancé  touchant  l’origine  de  cette  efpecs  a  m- 
guiUe.  La  première  de  ces  particularités  ce  font 
d-  loues  poils  femés  ça  &  la  tout  le  long  au 
corps  ;  la  fécondé  ,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d’yeux  ,  placés  de  chaque  côte  de  la  tete  , 
préciférnent  à  l’endroit  où  elle  a  le  plus  ue  dia¬ 
mètre;  enfin  une  troifieme  particularité  ,  c  - 
que  le  canal  où  font  contenus  feltomac  eV  .es 
Leftins,  m’a  paru  plus  gros  a  pr°P°£°J 
clans  ces  petits  Vers  que  dans  les  grands. 
fe  renfle  confidérablement  en  quelques  endroits  , 

î  circulation  du  fag  „>  *  J»  "»  »  “rf 
alrée  à  obferver.  Tout  ce  qu  on  voit  Jane 
ment ,  c’eft  qu’à  chaque  battement  de  1  auetc 
le  canal  des  Intefldns  paraît  fe  contracta ,  a- 
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peu-près  comme  fi  .  c’étoit  dans  ce  canal  meme 
que  s'opérât  la  circulation. 

L’intérieur  de  nos  petites  Anguilles  offre  en- 
CO  -  e  une  particularité  qui  mérite  d’être  remar¬ 
ques,  mais  qu'on  n’obferve  que  dans  quelques- 
unes  :  eue  confiite  en  ce  que  les  principaux 
Vifceres ,  au  lieu  de  paraître  exactement  conti¬ 
nus  dans  toute  leur  longueur ,  femblent  au  cou- 
traite  fourfrir  dans  le  milieu  du  corps  une  le- 
geie  interruption  :  le  point  ou  le  remarque 
cette  folution  apparente  de  continuité ,  n’eifc 
pas  le  même  dans  chaque  individu.  Il  eft  plus 
ou  moins  éloigné  du  milieu  du  corps  chez  les 
Uns  que  chez  les  autres.  Lorfqu’on  obferve  Fin- 
iedu  ait  microfcope ,  ce  point  devient  un  efpace 
tranfparent ,  où  l’on  ne  découvre  rien  de  dilKncb , 
tandis  qu’au-deffus  &  au-deffous  tout  efi  allez 
marqué.  On  verra  plus  bas -la  raifon  de  ce  petit 
phénomène. 


L  extreme  deîicateffe  de  ces  petites  An  gui  L 
les  î-eroit-elle  un  obftacle  à  leur  multiplica¬ 
tion  de  bouture ,  ou  plutôt  ne  la  favoriferoifc- 


cue  pas  ?  J’avois  d’abord  eu  peine  à  embraf- 
i.er  ce  dernier  fentiment  :  cependant  en  ayant 
partagé  une  en  deux,  le  28  Mars  1742 ,  &  le  ha~ 
fam  ayant  voulu  que  je  la  pa rtageafl b  précifémemt 
dans  le  point  de  l’interruption  des.  vifceres.  > 


SUR  LES  VERS.  263 

le  lendemain  chaque  moitié  fe  terra,  &  le  pie- 
rnier  Avrii,  la  fécondé  examinée  au  microfcope 
paroiifoit  avoir  achevé  de  fe  completter.  Non- 
feulement  fa  tète  etoit  bien  formée ,  mais  ce 
qui  eft  moins  équivoque,  cette  moitié  avoit 
commencé  à  prendre  de  la  nourriture.  L’efto- 
mac  &  les  intettins  qui  auparavant  paroi ifoieiit 
vuides  ,  étoient  remplis  de  matières  terreufes. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  Singulier . 
ces  deux  petites  Anguilles  qut  tn’étoient  pro¬ 
venues  de  bouture,  je  les  avois  miles  dans  -le 
même  vafelde  verre  avec  de  l’eau,  &  feule¬ 
ment  autant  de  terre  détrempée  qu’en  avoit 
ru  retenir  la  pointe-  d'un  cure  -  dent.  Le  1  ï 
Mai  fuîvant ,  au  lieu  de  deux  Anguilles ,  j  eu 
trouvai  une  quinzaine,  dont  trois  ou  quatre 
avaient  bien  cinq  à  fix  lignes  de  longueur  ,  mais 
qui  toutes  étoient  exceffivement  menues. 

Soupçonnant  les  inégalités  du  vafe,  ou 
quelque  petite  pierre  cachée  fous  le  limon  d'a¬ 
voir  occafionné  cette  multiplication  extraordi¬ 
naire  ,  Obf.  VI  »  je  fis  pafler  le  même  jour 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  vate 
de  verre  ,  dont  le  fond  .paroiifoit  très  -  une , 
&  dans  lequel  je  11e  mis  que  de  l’eau  pure.  Le 
13.  Juin  j’en  comptai  fonçante.  Après  une  iesm 
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Habie  expérience ,  je  craindrois  de  me  tromper 
fi  je  decidois  (  i  ).  Qu’il  me  Toit  permis  néan¬ 
moins  de  faire  remarquer  qu’elle  ne  détruit 
pas  abfqhmient  ma  conjecture.  Quelque  poli 
qu’un  corps  comme  le  verre  paroiffe  à  nos  feus , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  plan 
rabotteux  pour  nos  petits  Infectes  :  le  micros¬ 
cope  nous  en  convainc.  Mais  il  y  a  plus  5  j’ai 
obfervc  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles  5 
dont  le  corps  étendu  au  fond  du  vafe  paroifi 
Soit  y  être  fortement  retenu  par  ces  petits  cro¬ 
chets,  dont  la  partie  inferieure  des  anneaux  eft 
garnie.  (  Obfi  I.  )  Aifez  fou  vent  j’ai  vu  le  fond  & 
les  parois  de  mes  vafes  fe  couvrir  d’une  forte  de 
moififlure  grifàtre  extrêmement  courte  ,  mais  fort 
rude  au  toucher  5  &  très-adhérente  au  verre-,  qui 
peut  encore  contribuer  beaucoup  à  augmenter  la 
refiltance  que  nos  petits  Vers  trouvent  à  ramper. 

A  tout  cela  on  m’objectera  peut-être  que  la 
multiplication  que  je  cherche  a  expliquer  3  pour- 
roit  n'étre  qu’une  multiplication  naturelle ,  une 
multiplication  par  génération ,  &  non  par  divi - 

f  CO  Confultez  encore  l’Article  2ço  des  Conjurations  fur  les 
corps  organifés ,  où  j’indique  une  autre  conjecture  fur  la  ingu- 
liere  multiplication  de  nos  petites  Anguilles  ,  &  fur  les  divifions 
analogues  qui  Surviennent ,  quelquefois  aux  Vers  delà  même 
eîaife,  que  j’ai  nommés  de  la  première  Efpece.  [  Obf.  I.-  ] 

(  Note  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  nouvelle  Edition.  ) 
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fion.  Je  n’ai  qu’une  réponfe  à  faire  à  cette  ob¬ 
jection  :  je  la  tirerai  de  l’égalité  de  gr odeur  que 
j’ai  toujours  cru  remarquer  entre  les  petites  An¬ 
guilles  dont  il  s’agit ,  égalité  qui  ne  fauroit ,  ce 
fémble  ,  avoir  lieu  dans  l’opinion  quon  m’op- 
pofe.  Cependant  comme  la  génération  de  ces 
Vers  peut  fe  faire  d’une  maniéré  fort  differente 
de  celles  que  je  comtois  ,  je  ne  déciderai  point 
là- de  du  s ,  &  j’attendrai  d’être  mieux  inftruit. 

1  '  . 

La  promptitude  &  la  facilité  avec  lefquelles 
nos  petites  Anguilles  fie  reproduifent  lorfqu’ elles 
ont  été  divifées  ,  font  adiirément  très-dignes  d’at¬ 
tention’:  en  voici  un  autre  trait  qui  frappera 
fans  doute  davantage,  j’avois  partagé  récemment 
une  de  ces  Anguilles  en  quatre  portions:  le  1 
Juin ,  fur  les  trois  heures  après  midi,  le  Thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumür  étant  à  feize  degrés 
umdediis  de  la  congélation,  je  fis  l’expérience 
de  ne  divifer  qu’à  demi  la  derniere  de  ces  por¬ 
tions  ,  en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fem- 
bl oient  tenir  l’une  à  l’autre  que  par  un  fil  Au 
bout  d’environ  trois  quarts  d’heure  je  les  trouvai 
réunies,  au  point  qu’il  n’y  paroiifoit  plus  quuu 
très-leaer  étranglement ,  &  une  petite  interrup¬ 
tion  dans  les  vifceres  ,  pareille  à  celle  dont  j  ai 
parlé  ci-dediis.  Une  heure  après ,  l’étranglement 
avoii  totalement  difparu  j  &  le  lendemain  niudn» 
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fur  les  fix  heures,  on  ne  découvroit  aucune 
trace  de  l’opération.  Cette  plaie  fi  profonde  qui 
avoit  in  ter  elfe  les  parties  les  plus  néceflaires  à 
la  vie ,  s’étoit  parfaitement  confolidée.  Que  dis- 
je  ,  elle  ne  paroiifoit  pas  avoir  été  faite.  Cette 
expérience  qui  feroit  toujours  très-remarqua-- 
ble  quand  elle  auroit  réuffi  fur  l’Anguille  entière  , 
doit  ce  me  fémble  ,  le  paraître  encore  plus  dans 
une  portion  qui  n’en  étoit  que  la  quatrième 
partie.  Au  refte ,  nous  trouvons  ici  l’origine  de 
cette  folution  apparente  de  continuité  qu’on 
obferve  dans  l’intérieur  de  quelques-uns  de  ces 
petits  V ers. 

J’ai  tenté  la  même  expérience  fur  une  portion 
d’un  grand  Ver  de  FElpece  des  précedens  ,  lon¬ 
gue  d’environ  fix  à  lept  lignes  ,  j’ai  fait  à  cette 
portion  cinq  à  fix  profondes  incifions  :  la  liqueur 
du  Thermomètre  deM.  de  Re  au  mur  étoit  alors 
au-deifus  de  feize  degrés.  Au  bout  de  feize  heures 
on  n’y  reconnoiiibit  prefque  plus  rien  :  tout  s’é¬ 
toit  confolidé ,  réuni,  j’ai  été  attentif  à  remar¬ 
quer  fi  la  circulation  du  fang  ne  louffroit  pas  de 
ces  incifions  :  il  m’a  paru  que  là  où  elles  étaient 
plus  profondes  ,  elle  étoit  interceptée  ,  finon  en 
tout ,  du  moins  en  partie. 

K  ou  s  avons  vu,  Obf.  Vïfl ,  à  quel  point  la 
ÇÎialeur  à  le  froid  influent  fur  la  reproduction  & 

l’accroiflement 
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Tacçroiflement  des  portions  ou  boutures  de  nos 
grands  Vers  aquatiques  :  dans  la  même  vue  j’ai 
partagé  de  nos  petites  Anguilles  en  Hiver  &  en 
Eté.  J’ai  donné  ci-defius  le  réfultat  de  l’expé¬ 
rience  faite  dans  la  première  de  ces  deux  laifbns  : 
voici  plus  en  détail  celle  que  j’ai  tentée  dans 
la  fécondé. 


J’ai  donc  partagé  par  le  milieu  ,  le  2f.  Août 
au  matin  ,  une  de  ces  petites  Anguilles  :  immé¬ 
diatement  après ,  chaque  moitié  s’elt  donne  les 
mouvemens  que  ces  fortes  de  Vers  ont  coutu¬ 
me  de  fe  donner. 

Le  27  ,  elles  n’avoient  pas  fait  de  progrès  bien 
Lenfibles. 


Le  28 la  nouvelle  tète  de  la.  fécondé  moitié 
paroilïoit  11’ètre  encore  qu’à  la  moitié,  ou  envi¬ 
ron  ,  de  fon  accroüfement. 

Le  29  ,  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  de  fe 
refaire.  Mais  à  l’égard  de  la  queue  de  la  première 
moitié  ,  l’anus  y  (  étoit  très-diflmd. 


Le  30  ,  la  tète  de  la  fécondé  moitié  fembloit 
s’être  refaite  :  mais  les  deux  points  noirs  en 
forme  d'yeux  ne  paroiffoient  pas  encore.  Ni 
l’une  ni  l’autre  n’avoit  commencé  à  prendre  de 
la  nourriture ,  ni  ne  s’étoit  terrée. 

Tonie  If  S 
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Le  31  ,  toutes  deux  s’étoient  enfoncées  dans 
la  terre ,  &  en  avoffnt  leur  cftomac  plein.  Les 
deux  petits  points  noirs  commenqoient  à  fe 
montrer  à  la  tète  de  la  fécondé  * 

On  eû  fans  doute  furpris  qu’une  de  nos 
petites  Anguilles  ,  partagée  en  Eté ,  ait  employé 
à  fe  completter  deux  jours  de  plus  qu’une  autre 
partagée  en  Hiver  :  en  effet  la  chofe  eft  remar¬ 
quable.  Je  ne  chercherai  pas  à  en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonftances  particulières 
qui  ne  me  font  pas  connues  ,  mais  qu’il  ne  fera 
pas  difficile  d’imaginer  dès  qu’on  fe  contentera 
de  conjectures.  J’aurois  eu  probablement  quel¬ 
que  chofe  de  plus  certain ,  fl  j’avois  pu  réitérer 
I  expérience  comme  je  me  l’étois  propolé  :  mais 
les  Anguilles  que  je  confervois  à  cette  fini  ont 
toutes  péri  pour  n’avoir  pas  eu  foin  de  renou- 
veller  l’eau  affez  fouvent ,  car  je  n’en  imagine 
pas  d  autre  caufe.  Quoiqu’il  en  foit ,  j’ai  cru  11e 
devoir  pas  fupprimer  cette  expérience,  parce 
qu’on  y  voit  mieux  que  dans  l’autre  la  fuite  des 
progrès  de  chaque  moitié. 

J  Le  Thermometr s  de  M.  de  Reaumur  ,  de  quatorze  à 
feize  degrés. 


v 
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OBSERVATION  XXII. 

'  -  '  >  1  v  Ir  i- 

Sur  '  des  Vers  bhrnchjitres  d'une  autre  Fj% 
pece  que  les  précédens. 

Maladies  auxquelles  les  uns  çj?  les  autres 
font  fujets> 

JP  Arm  I  les  différentes  Efpeces  d.e  Vers  longf 
fans  jambes  qui  habitent  les  ruiffeanx  ?  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  fembient  différer  les  unes  des 
autres  qu’en  couleur,  j’en  connois  ,  par  exemple  ? 
;de  rougeâtres  ou  jaunâtres  ?  &  de  blanchâtres 
fou  grifàtres ,  dont  la  forme  extérieure  «,  la  groff 
leur  &  la  maniéré  de  vivre  (ont  toutes  iem dia¬ 
bles  :  ils  aiment  également  à  fe  cacher  dans  îa 
boue  5  &  a  tenir  leur  partie  poftérieure  élevée  au- 
deffus.  Enfin  c’eft  de  cette  même  boue  qu'ils 
.tirent  une  nourriture  qui  leur  eft  commune. 

Le  3  Juillet  1741  ,  j’attrapai  un  de  ces  Vers 
blanchâtres  ou  de  la  fécondé  Efpece ,  lequel  avo.it 
bien  trois  pouces  de  longueur,  je  P  examinai  à  la 
loupe  ,  qui  ne  111e  fit  rien  voir  de  particulier  dans 
fa  ftr  uct  tire.  Il  paroiifoit  moins  vif  que  ceux  de 
la  première  Efpece  ,  &  il  fe  tenoit  ibuvent  replié 

fur  lui  même  en  maniéré  de  peloton. 

S  S/ 

I».  .  -a* 

%  :  a  ‘ 
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Sur  les  3  heures,  je  Es  F  expérience  de  le  partes 
ger  en  deux  :  mais  les  divers  mouvemens  qu’il 
fe  donna  à  cette  .occafion,  furent  caufe  que  je 
ne  le  coupai  pas  dans  le  milieu  du  corps  ,  comme 
je  F  avois  fouhaité.  La  partie  à  laquelle  te-noit  la 
tête  fut  plus  longue  que  l’autre.  Confidérant 
ceci  une  heure  après,  je  nie  déterminai  à  couper 
chaque  partie  en  deux  autres  ,  en  telle  forte  que 
j’eus  mon  Ver  divifé  en  quatre  portions.  De  .  ces 
quatre  portions  la  première  fut  celle  qui  me  parut 
le  moins  fouifrir  de  l’opération  :  elle  continua 
de  faire  des  efforts  pour  aller  en  avant  >  elle  y 
réufliiïbit  même  en  s’aidant  de  la  tête  comme 
tous  ces  Vers;  mais  fa  marche  étoit  pénible. 
À  Fégard  des  trois  autres  elles  ne  reftoient  pas 
absolument  immobiles  ;  elles  s’agitaient  en  divers 
feus  ,  fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  pre¬ 
mière  paroitîoit  la  plus  agile.  Lorfqüe  j’ expo- 
fois  au  foleil  le  vafe  où  elles  étaient  renfer¬ 
mées  ,  leurs  mouvemens  en  devenaient  plus 
vifs ,  elles  paroifloient  inquiétés. 

Le  lendemain  ,  je  remarquai  au  bout  anté¬ 
rieur  de  la  quatrième  portion  ,  comme  une 
.  forte  de  moifiifure  qui  fembloit  aller  infen.fi- 
blement  en  augmentant,  j’obfervai  en  même 
temps  que  les  anneaux  étaient  là  beaucoup,  plus 
marqués  qu’ailleurs  9  &  que  ne  le  font  d’ordi- 
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naire  ceux  de  ces  fortes  de  Vers  :  ils  1  etoient 
même  à  un  tel  point  qu’lis  fembloient  fé  paies 
par  des  étranglcniens,  Une  alteration  atiiïi  re¬ 
marquable  me  fit  augurer  mal  de  cette  portion 
de  même  que  des  autres  :  je  regardai  cette 
efpece  de  moiHifure  comme  une  maladie  analo¬ 
gue  au  fphacele  ou  à  la  gangrené.  Cependant  la 
portion  qui  en  étoit  attaquée,  ne  difcontinupit 
point  de  me  donner  des  lignes  de  vie  en  agi¬ 
tant- fa  partie  poftérieure,  &  cela  juiqu  au  J 
au  matin,  que  Ses  derniers  anneaux  furent  ré¬ 
duits  à  Pétât  des  premiers.  Alors  il  ne  reftoit 
plus  de  cette  portion  qu’un  petit  amas  de 
chairs  fi  dilfoutes  ,  fi  altérées  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  d’y  rien  diftinguer  d’organifé.  On  croyoït 
Yoir  une  petite  touite  d’un  fin  coton  ,  ou, 
«somme  j’ai  dit ,  de  moifilfut e.  (i  j 


(i)  Voici  ce  que  M.  de  Reaümur  m’éçrivoit  le  zpâe 
Décembre  1742  »  fur  cette  finguliere  maladie  de  mes  Vers 

d’eau  douce.  0 

«  II  y  a  long-temps  que  je  vois  des  Inleues  aquatiques 

„  de  toutes  Efpeces  qui  périffent  dans  l'eau  ,  s'y  couvrir  de 

35  moififfure  ;  mais  Vos  Observations  prouvent  que  la  moi- 

„  fi  fume  ne  croît  pas  feulement  fur  ces  Infe&es  apres  qu  ils 

,,  font  morts  ,  qu’elle  femble  tuer  ceux  qui  vivent.  Il  y  a 

M  pourtant  apparence  qu’elle  ne  vient  que  fur  celles  de  leurs 

parties  qui  commencent  à.  fe  corrompre.  Je  l’ai  trouvée 

,,  suffi  fur  des  Vers-de-terre  qui  ont  péri  au  bout  ce  qiict- 

„  ques  jours.  „  (  Note  Routée  for  l’Auteur  à  celte  nouvelle 

Edition.  ) 
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Pendant  ce  terfips-jà  un  fembîable  change» 
hient  s'opérait  dans  la  troifieme  portion  ,  & 
avec  les  mêmes  cir  cou  fiances  $  &  le  même  jour , 
fur  les  huit  heures  du  matin,  elle  ceffa  de  vivre. 


La  fécondé  eut  le  même  fort  le  lendemain 
matin  6 ,  fur  les  dix  heures. 


J’esperois  au  moins  de  conferver  la  pre» 
.tniere  portion  qui  paroifloit  fe  porter  aiTez  bien. 
Je  lui  donnai  un  peu  de  terre ,  afin  qu’elle  put 
7  aîler  prendre  de  la  nourriture.  Elle  s’y  en¬ 
fonça  en  eifet  3  elle  fembla  même  avoir  com¬ 
mence  a  manger  :  mais  enfin  la  même  maladie 
qui  avoit  emporté  les  autres ,  l’attaqua  à  fou 
'!»our  ^  &  elle  acheva  d’être  eonfumée  le’ 14. 


«*•'*'* 

Lans  le  mois  d’Avril  1742  ,  je  tirai  encore 
fie  1  eau  neuf  Vers  de  la  couleur  du  précédent, 
biais  qui  la  plupart  fembloient  être  dans  le 
cas  de  ceux  qui  ayant  été  mutilés,  ont  com¬ 
mencé  a  reprendre  les  parties  qui  leur  man» 
quoient  :  il  s’en  trou  voit  meme  à  qui  la 
queue  11  avoit  point  encore  commencé  à  re» 
pomJêi.  Leur  longueur  en  général  étoit  d’en- 
vii on  toi.  pouce.  Les  uns  &  les  autres  étoient 
uea-viis  ,  01  je  comptais  bien  les  conferver 
loui  tes  faire  iervir  à  diverfes  expériences.' 
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Pour  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même 
vafe  avec  de  l’eau  &  un  peu  de  terre.  Le  len¬ 
demain  matin  je  fus  bien  furpris  de  n’en  trou¬ 
ver  qu’un  feu!  en  vie  :  les  huit  autres  avoient 
été  attaqués  de  cette  maladie ,  que  je  regarde 
comme  analogue  a  la  gangrené  ,  qui  les  avoit 
entièrement  confumés.  Je  cherchai  une  caille 
de  cette  mortalité  :  je  foupçonnai  qu’ehe  tenoit 
peut-être  à  la  trop  petite  quantité  de  terre  que 
j’avois  donnée  à  ces  Vers  ,  ou  a  ce  que  la 
terre  que  je  leur  avois  donnée  n  etoit  pas  con¬ 
ditionnée  comme  il  convient  qu'elle  le  (oit, 
(car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoit  été 
prife  dans  une  caiife  de  Fourmis-lions),  je 
donnai  donc  à  celui  qui  avoit  fur  vécu  de  la 
"boue  bien  détrempée  &  en  quantité  iuffiiante  <■ 
il  s’y  enfonça ,  mais  au  bout  de  quelques  joins 
il  fut  attaqué  de  la  meme  maladie  que  les  au¬ 
tres  ,  &  confumé  comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  premiers  Efpece  ;  nos  Varv® 
ffun  brun  rougeâtre  font  auffi  fujets  à  la  ma 
ladie  que  je  viens  cle  décrire,  Obi.  VI.  Pour  le 
prouver,  &  c’en  eft  ici  le  lieu, -je  n’ai  qu  à 
rapporter  quelques  Obfervations  que  j,  ai  eu 
occafioii  de  faire  là-deifus  en 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  au  fond 
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de  ce  ruiflèau  ,  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une, 
lois ,  cinq  Vers  de  l’Efpece  en  queftion ,  & 
longs  chacun  d'environ  un  pouce  &  demi.  Ils. 
montroient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois 
néanmoins  n’avoient  point  de  tète,  &  un  feui 
commençoic  à  la  reproduire.  Le  2  Août,  je  re¬ 
marquai  que  près  des  deux  tiers  d’un  de  ces 
Vers  ,  &  environ  le  tiers  d’un  autre  étoient 
devenus  blanchâtres ,  de  rougeâtres  ou  jaunâtres 
<t|iî  iis  étoient  auparavant.  Je  ne  pouvons  igno¬ 
rer  ce  que  fignifioit  ce  changement  de  couleur. 
P  oui  tâcher  q  arrêter  les  progrès  du  mal,  j’eus 
recours  au  reraede  ufîte  en  pareil  cas ,  je  veux 
dire  ,  à  Y  amputation.  Je  retranchai  de  chaque 
Per  la  partie  infectée,  &  je  mis  celle  qui  était, 
laine  dans  de  la  nouvelle  eau.  Mais  cela  n’em- 
pecha  pas  que  celle-ci  ne  fût  attaquée  du  même 
mal  le  lenaemuim  Les-  autres  Vers  en  furent 
de  meme  faifis  ,  &  tous  furent  coniumés  en 
moins  de  cinq  à  fix  jours. 

Delx  autres  Vers.  de  la  même  Efpece ,  & 
des  plus  grands  ,  que  je  tenois  à  deifein  dans 
1  ealî  Püie  depuis  le  24  Juillet ,  «commencèrent 
auiîi  le  2  Août  à  être  atteints  de  la  même 
maladie.  J’obiervai  qu’ils  avoient  qk  &  là  ,  fur 
■es  côtés  ,  comme  de  petites  pullules  blanchâ- 

* -  o..  rr*  t  '  v 


«tes  V  allez  tranlparentcs-  Ces  pullules  ou  me- 
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galités  fe  voyoient  fur  -  tout  à  la  tête  qui  eu 
paroiiToit  moins  effi  ee.  Je  remai  quai  encoie 
qu’ils  n’étoient  p'us  fi  vifs  ^auparavant.  Sur 
cela  je  me  déterminai  à  mettre  l’un  de  ces 
Vers  dans  un  autre  vafe  avec  de  l’eau  &  un 
peu  de  terre ,  &  je  laiffai  l’autre  dans  l’eau 
pure.  Le  4  au  matin  ,  je  trouvai  celui-ci  avec 
le  quart  de  fou  corps  de  moins.  La  partie  qui 
manquait ,  dans  laquelle  etoit  comprife  la  queue  9 
avort  été  réduite  à  l’état  des  V  ers  dont  j  ai 
doiiné  l’hiftoire  ci-deffus.  Pour  aider  au  \  er  a 
Le  remettre,  &  à  réparer  la  perte  qui!  ttvoit 
faite  de  La  partie  poftérieure ,  je  lui  donnai  un 
peu  de  terre.  Le  9,  il  avoir  commence  à  Tc- 
pouiLer  au  bout  poftérieur.  Le  2 6 ,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  à-peu-près  égalés ,  Sc 
qui  n’a  voient  pas  encore  commence  à  repren¬ 
dre  ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Vers 
parfaits.  Mais  elles  le  dévinrent  enfuite.  La 
même  choie  arriva  à  l’autre  Ver:  je  le  trouvai 
'  suffi,  partagé  en  deux  ,  le  17.  Et  le  .2 6  ,  la  fé¬ 
condé  moitié  l’étoit  encore  en  autant  de  por¬ 
tions  prëfqu’égales ,  &  qui  toutes  deux  s  etoient 

complettées. 

On  fait  que  les  Poiflons ,  pour  être  toujours 
■au  milieu  de  l’eau ,  ne  font  pas  exempts  de 
certaines  efpeces  de  Poux.  Des  Infectes  an  a- 
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logues  ,  de  couleur  blanchâtre ,  très -vifs  & 
'Qui  poitent  une  petite  queue  recourbée  vers 
le  ventre,  enfin  des  Infectes  dont  beau  eft 
-quelquefois  très-peuplée,  mais  qui  font  fi  petits 
qu’on  ne  fàuroit  les  découvrir  fans  le  fecours 
dca  v  Ci  tes  ,  mont  paru  en  vouloir  anffi  à  nos 
Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient  de  bouture. 
Tres-fou  vent  il  m’eft  arrivé  d’expofer  au  mi- 
croicope  '  des  portions  de  ces  Vers  ,  &  des 
Vers  eniiei.  s  ,  au  corps  defquefs  étoient  atta- 
cues  bon  nombre  de  ces  animalcules  J’en  ai 
\  u  auni  qui  le  tenoient  au  milieu  de  cette  eL 
pece  de  ni  oi  fi  Pure  dont  j’ai  parlé. 

j  Ai  mis  (  Obf.  Vî.  8c  XXI.  )  ,  au  nombre 
des  caules  qui  peuvent  opérer  une  divifioii  de 
parties  dans  nos  Vers,  les  corps  doués  d’uné' 
certaine  refit  tance  ,  comme  font  la  terre  lorf- 
quelle  eu  tiop  coropade  ,  ou  en  trop  grande’ 
quantité  5  de  petites  pierres  ,  &c.  Mais  fans' 
qti  aucune  de  ces  cailles  concourût,  nous  avons 
vu  de  ces  Infedes  fe  partager  ,  les  uns  en  deux"; 
les  autres  en  trois  ou  qifâtre  parties.  Les  Ta¬ 
bles  I.  &  IL  NQ.  III.  nous  en  ont  deia  four¬ 
ni  des  exemples.  Les  Obfervations  qu’il  nous 
reite  à  Rapporter  ,  nous  en  fourniront  encore 
p.uficiP's.  Nous  y  verrons  que  c’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  Vers  ou  aux  portions  de 
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Vers  qui.  ont  eu  à  foütenir  de  longs  jeunes. 
Le  •  reflerrement  des  vaille  aux  occafioné  par 
le  manque  de  nourriture,  eu.  eft  fans  doute  une 
,des  principales  cames. 

OBSERVATION  XXI  IL 


Observations  &  expériences  fur  les  P  ers 
blanchâtres  ,  ou  de  la  fécondé  Efpece , 
dont  il  a  été  parlé  ci-dejfus. 


One  ces  Vers  peuvent  être  multiplies  de 
bouture . 

Portion  diun  de  ces  Vers  qui ,  au  lieu  de  re¬ 
produire  une  tête ,  a  reproduit  une  queue . 


_ E  s  Vers  blanchâtres  des  Obfervationa 

defquels  j’ai  commencé  de  rendre  compte, 
méritoient  plus  d’être  fuivis  que  je  ne  I  avois 
d’abord  penfé  :  mais  la  trop  prompte  mort  des 
premiers  qui  m’etoient  tômoes  entie  les  mains  , 
ne  m’avoit  pas  permis  de  faire  les  citais  que 
j’ai  été  en  état  de  faire  depuis ,  &  auxquels 
je  fuis  redevable  de  faits  qui  par  le  tu  fingu- 
larité ,  demandent  peut-être  que  j’entre  dans  un 
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détail  un  peu  plus  circonftancié  que  ceux  d'anr 
îeiquels  je  luis  entré  jufqu’ici. 

Les  diverfes  Obfervations  que  j’ai  frites 
pour  m’inftruire  de  la  itrudure  intérieure  de 
ces  Vers,  [Plan.  IL  Fig.  L  &  IL  ]  ne  nous 
arrêteront  pas  beaucoup  :  il  me  fuffira  de  dire 
qu’elle  ne  paroit  différer  en  rien  de  celle  des 
Vers  rougeâtres.  Tout  ce  que  j’ys  ai  remar¬ 
que  qu’on  ne  voit  pas  auffi  bien  dans  ceux- 
ci  ,  parce  qu’ils  l'ont  moins  tranlparens ,  ce 
font  des  elpeces  de  *  poches  ou  facs  membra¬ 
neux  5  [  Fig.  VIII.  A  y  A ,  A.  ]  attachés  des, 
deux  côtés  de  Peftomac,  &  qui  m’ont  fembié 
avoir  quelque  rapport  avec  celles  qu’on  obier- 
ve  dans  les  Sangfues  *:  mais  je  n’ai  pas  allez 
pouffé  mes  Obfervations  fut  ce  fujet,  pour 
avancer  quelque  choie  de  plus  précis.  Je  viens 
donc  aux  expériences  que  j’ai  annoncées. 


La  première  que  j’ai  tentée ,  a  été  de  parta¬ 
ger  un  de  ces  Vers  en  deux  ,  ce  que  j’exécu¬ 
tai  le  2Q  dh\oût  1742,  fur  les  neuf  heures 
du  matin. 


Le  23 

préfenté 


* 

5  fuff  les,  fix  heures  du  foir  ,  ayant 
l’une  &  l’autre  moitié  au  microfcope 


*  Voyez  r  Anatomie  de  la  Sang  fut  fat  M.  MORAND  dans  les ; 
Aient.  *de  i' Académie  Royale  des  Sciences  pour  1739, 
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yobiervai  que  la  première  avoit  commencé  à 
reprendre  une  queue ,  mais  que  la  fécondé 
af  avoit  encore  fait  aucun  progrès. 

•  Le  28  au  matin ,  celle-ci  étoit  morte: 'l’au¬ 
tre  avoit  poulie  une  queue  d'environ  une  de¬ 
mi-ligne. 

Le  29  d’Août ,  environ  fur  les  dix  heures 
du  matin  ,  je  répétai  l’expérience  frite  le  20» 

L  E  7.  Septembre ,  la  première  moitié  avoit 
pris  une  queue  d’environ  une  demi-ligne  :  mais 
la  fécondé  ne  faifoit  encore  que  commencer  à 
pouffer. 

Le  13.,  ayant  offert  chaque  moitié  au  mi- 
erofcope ,  je  vis  avec  furprife  que  la  fécondé 
n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  compj-etter; 
que  ce  qui  avoit  pouffé  au  bout  antérieur  n’a¬ 
voit  guere  que  la  moitié  de  la  longueur  que 
la  nouvelle  tète  devoit  avoir ,  tandis  que  la 
nouvelle  queue  de  la  première  moitié  avoit  dé¬ 
jà  plus-  d’une  ligne. 

Le  17.  ,  ayant  de  nouveau  offert  ait  microL 
cope  la  fécondé  moitié ,  mou  étonnement  fut 
tout  autre.  J’obfervai,  à.  ne  pouvoir  m’y  mé¬ 
prendre  f  qu’au  lieu  d’une  tète  il  lui  étoit  venu 
une  queue  longue  d’environ  une  dard  -  ligne. 


J 
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Ce  îi’etoit  point  comme  on  pourroit  le  Coup- 
qonner,  une  tète  plus  effilée  qu’à  l’ordinaire, 
«ne  façon,  pour  a infi  dire,  de  tête  &  de 
queue  :  c’étoit  une  queue  très-bien  formée  où 
l’anus  étoit  très  -  diftind  [  Plan.  IL  Fig .  V.  CK 
a  ]  ,  en  un  mot ,  une  queue  absolument  telle 
que  doit  l’être  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et 
pour  achever  de  mettre  la  choie  hors  de  toute 
conteftation  5  cette  partie  qui  avoit  poulie  à  la 
piace  de  la  tête,  n’étoit  capable  d’aucun  des 
mouvemens  qu’on  yoit  faire  à  celle-ci  :  elle  ne 
de  raccourciiioit  ni  ne  s’alongeoit ,  elle  ne  le 
eontradoit  ni  ne  fe  dilatoit.  Le  Ver  rfen  foi-  . 
loit  aucun  ufage  ni  pour  le  nourrir  ,  ni  pour 
s  aider  à  ramper  3  011  le  voyait  feulement  agi¬ 
ter  de  temps  en  temps  fà  partie  antérieure., 
la  porter  à  droite  &  à  gauche ,  mais  fans  foire 
la  moindre  tentative  '  pour  changer  de  place. 
On  auroit  dit  qu’il  fentoit  fon’  état  ;  il  avoit 
Fair,  pour  ainfi  dire,  embarralfê.  Au  refte , 

Ov  t  oit  ce  que  je  ne  dois  pas  négliger  de  faire 
remarquer  ,  le  cours  du  fang  n’avoit  point 
change  de  direction.  11  continuoit  à  fe  foire 
du  bout  pot lerîeur  au  bout  antérieur. 

.  CuRIEÜX  de  voir  ce  qui  en  réfui teroit ,  je 
partageai,  ce  même  jour,  cette  moitié  en  deux, 

&  afin  d  être  plutôt  fotisfoit,  je  fus  la  renier- 
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mer  avec  un  autre  Ver  de  la  même  Efpece, 
coupé  auffi  par  le  milieu  ,  dans  une  armoire 
placée  derrière  une  cheminée  de  cuifine ,  &  où 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
Mür  le  tenoit  ordinairement  aux  environs  de 
2o.  degrés.  Mais  foit  que  ce  degré  de  chaleur 
fût  déjà  trop  fort  pour  ces  Infectes ,  ou  foit 
qu’il  eût  été  porté  encore  plus  haut  dans  des 
momens  où  je  n’obfervois  pas ,  ce  qui  eft  plus 
probable,  je  les  trouvai  tous  morts  le  lende¬ 
main  à  mon  grand  regret. 


OBSERVATION  XXIV. 


Suite  des  Observations  &  Expériences  fur 
,  les  Fers  blanchâtres. 

Portion  d'un  de  ces  Vers  qui  a  reproduit  deux 
queues . 

F  Rustre  dans  mon  attente  par  l’accident 
imprévu  que  je  viens  de  rapporter  ,  ma  curio- 
ii té  n’en  fut ,  pour  ainfi  dire  ,  que  plus  irritée. 
Impatient  de  revoir  un  fait ,  qui  par  fon  extrême 
fingularité  ,  méritoit  fi  fort  d’être  vu  une  fé¬ 
condé  fois  je  partageai  le  23  Septembre ,  trois 
de  nies  Vers  blanchâtres  eu  deux ,  &  un  autre 
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en  trois  parties ,  &  je  les  1  aiiïlti  tous  dans 
mon  cabinet. 

Le  îï.  Gélobre,  îa  première  portion  de 
chaque  Ver  avoit  ponde  une  queue  bien  for¬ 
mée  ,  où  l’anus  étoit  très  -  diifmct ,  mais  qui 
n’avoit  pas  demi  -  ligne  de  longueur.  La  der¬ 
nière  portion  n’avoit  pris  au  contraire  aucun 
accroiiîement  :  mais  la  portion  intermédiaire 
du  Ver  coupé  en  trois,  avoit  pouffé  une  queue 
de  même  longueur  ou  à -peu -près,  que  celle 
de  la  première ,  &  elle  commençoit  auffi  à  fe 
prolonger  vers  le  bout  antérieur.  ,i 

Le  24  ,  la  queue  de  la  première  portion  de 
chacun  de  nos  Vers  s’étoit  alongée  d’environ 
demi-ligne.  La  dernière  étoit  à-peu-près  dans  le 
meme  état  que  le  1 1.  Le  bout  antérieur  paroiffeit 
feulement  s’être  arrondi.  A  l’égard  de  la  portion 
intermédiaire  du  Ver  partagé  en  trois ,  elle  avoit 
reproduit  une  queue  au  lieu  d’une  tete  :  cette 
queue  n’avoit  qu’environ  la  moitié  de  la  longueur 
de  celle  qui  avoit  pouffé  au  bout  poftérieur. 
[  PL  IL  Fig.  ÏV«  qq-~]  Bu  refte  l’une  &  l’autre 
fe  reilèmbloient  parfaitement  dans  la  forme  , 

,  les  proportions  ,  la  couleur ,  &e.  Que  devons- 
nous  donc  penfer  maintenant  d’un  fait  fi  étran¬ 
ge ,  revu  déjà  deux  fois,  &  qu’il  m’eft  encore 
arrivé  de  ; Revoir  depüisù  comme  je  le  dirai  ci- 

après 
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&près,  &  comme  je  Pavois  prévu?  Aurions- 
nous  furpris ,  pour  ainfi  dire,  la  Nature  eu 
défaut?  Seroit-ce  ici  une  de  ces  productions 
monftmeufes  qui  s'offrent  quelquefois  ,  (bit  dans 
le  régné  animal,  foie  dans  le  végétal ,  &  dont 
j’ai  voulu  parler  à  la  fin  de  FObi.  XIX.  £11  ad¬ 
mettant  avec  les  Philofophes  modernes  que  la 
reproduction  merveilleufe  de  toutes  les  parties 
de  ces  Infe&es  ,  fe  fait  par  une  fuite  de  ger¬ 
mes.  difpofés  à  deffein ,  pourquoi  le  liafàrd 
aura- t -il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il 
s’agit  ,  ou  plus  exactement  dans  une  des  por¬ 
tions  de  deux  de  ces  Vers,  un  germe  de  queue 
ait  pouffé  à  la  place  où  auroit  du  pouffer  un 
germe  de  tète.  (  i  )  Mais  le  hafard  n’étant  pro¬ 
prement  que  l’ignorance  des  caufes  dont  les  ef¬ 
fets  nous  font  connus  ,  quelles  font  encore  une 
fois  celles  qui  ont  opéré  le  renverfenient  d’ordre 
qui  nous  furprend  ?  Modérons  ,  s’il  eli  poiîihle, 
notre  curiofité  à  cet  égard  :  il  11’eft  pas  temps 
encore  de  chercher  à  rendre  raifon  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  non  plus  que  de  tant  d’autres  merveilles 
que  la  nouvelle  découverte  a  fait  édorre.  Amaf- 
fons  auparavant  plus  d’obfervations  &  d’expé- 

4 

(l)  Voyez  Art.  des  Confier  cations  fur  Us  corps  or  pan, 
l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  de  Reaxjmur  for  ce  fujet,  où  il 
me  donnoit  fou  jugement  iùr  ces  reproductions  Rnguîieres* 
f  Note  ajoutée  par  l’ Auteur  à  cette  nouvelle  Edition  ). 
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riences  *,  interrogeons  la  Nature  comme  elle 
veut  Fètre  :  une  connoifîaïice  évadé  &  détail¬ 
lée  des  effets  nous  conduira  infenfiblement  à 
celle  des  caufes  (i).  Je  leprens  donc  le  fil  de  mes 
expériences  ,  &  afin  vFètre  plus  clair  &  plus 
précis  ,  je  défîgnerai  chaque  portion  par  des 
lettres.  J’appellerai  À  B ,  CD,  EF,  les  moi¬ 
tiés  :  GH  I,  les  tiers. 

Le  27  Novembre  ,  les  portions  D ,  F  ,  I 
n’avoient  fait  aucun  progrès;  B  étoit  périe 
avant  le  24  Octobre  ;  mais  les  portions  A,  C5 
E  ,  G  a  voient  cru  fenfîblement ,  de  même  que  H. 

Ce  meme  jour  ,  je  coupai  la  tète  aux  portions 
A  ,  G.  Voy.  PObf.  XXV. 

Le  19  Décembre,  D,  F,  I,  comme  le  27 
Novembre  H,avoient  continué  à  fe  prolonger 
vers  l’une  &  l’autre  extrémité. 

Le  premier  Février  1*743  5  queue  pofté- 
rieure  de  H  avoir  une  ligne  de  longueur  ,  l’an¬ 
térieure  une  demi  -  ligne.  Le  cours  du  fang 
n’avoit  point  changé  de  diredion. 

1  comme  le  19  Décembre. 

(1)  Confuîtez  fur  ces  reproductions  animales  le  Chap.  I 
du  Tome  II  des  Conjid.  fur  les  corps  orgcm.  où  j’ai  tâché  d’ap- 
proFondir  la  maniéré  dent  elles  s’opèrent.  (  Note  ajoutée  par 
l'Auteur  à  cette  nouvelle  Edition,  ) 
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Le  6  Avril ,  H  , 1  ,  comme  le  premier  Février  , 
ou  à-peu-près. 

1 

Le  i6*,Cavoit  poufle  une  queue  de  quatre 
à  'cinq  lignes  ;  E  a  voit  péri. 


D  comme  le  19  Décembre,  excepté  qifefd 
avoir  confidérablement  diminué  de  grandeur 
F  avoir  commencé  de  reprendre  une  queue  au 
lieu  d’une  tète.  Le  cours  du  fang  fui  voit  fa 
direction  ordinaire. 

Le  2g ,  je  ne  pus  parvenir  à  retrouver  les 
portions  D  ,  H  ,  I.  Apparemment  qu’elles  avaient 
péri  d’inanition.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  un  fait 
bien  digne  d’ètre  remarqué,  que  ces  portions 
aient  vécu  environ  fept  .omis  fans  prendre  de 
nourriture.  Nous  avons  déjà  vu  néanmoins- 
quelque  cîiofe  de  femblable  clans  des  vingt  di¬ 
xièmes  des  Vers  de  la  première  Epece  ,  OLL 
Vin.  Ce  fait  n’eft  pas  de  ceux  dont  les  Phy~ 
fteiens  feront  embarrades  à  rendre  raifon  :  les 
Ours,  les  Marmotes  ,*  les  Loirs  5  &  parmi  les- 
Infedtes ,  les  Abeilles,  les  Fourmis,  les  Ghry- 
falides  de  quantité  d’efpeces  de  Chenilles ,  cei- 
tains  Papillons,  &c.  apprennent  qu’il  y  a  ■beau¬ 
coup  d’animaux  qui  palfent  plufieurs  mo  s  de 
l’année  fans  manger:  leur  graille ,  ou  des  Lies 
analogues,  rentrent  apparemment  dans  ies  voies 

T  % 
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du  fan  g ,  &  lui  fourniflent  ainfi  de  quoi  fe  re- 
nouvelier.  Comme  la  tranfpiration  de  ces  ani¬ 
maux  eft  alors  peu  abondante ,  elle  n’exige  pas 
une  grande  réparation  :  &  nos  Vers  aquati¬ 
ques  ,  qui  vivent  dans  un  élément  dont  le  de¬ 
gré  de  chaleur  eft  à  l’ordinaire  ,  moindre  que 
celui  de  l’air  extérieur  ,  doivent  encore  moins 
tranfpirer.  Ce  que  cette  reflource  de  la  Nature  a 
néanmoins  de  plus  admirable  dans  ceux-ci,  c’eft 
que  non-feulement  elle  fournit  à  leur  entretien, 
pendant  plufieurs  mois ,  mais  encore  au  déve¬ 
loppement  de  divers  organes. 

Le  4  juin,  la  portion  F  s’étoit  partagée 
d’elle-même  par  le  milieu.  La  longueur  de 
chaque  moitié  n’étoit  guere.  que  d’environ  une 
ligne.  Le  ro.  Juin,  elles  avaient  celle  de  vivre. 
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OBSERVATION  XXV» 


Expérience  fur  les  Fers  de  la  fécondé 
Efpece  ,  pour  f avoir  fi  en  faifant  la  fec- 
tion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du  corps , 
on  ne  parviendrait  pas  à  faire  développer 
une  tête  au  lieu  d'une  queue. 


«T’ai  dit  dans  PObfervation  précédente:  que 
le  27  Novembre,  j’avois  coupé  la  tète  aux  por¬ 
tions  A  &  Cj.  Mon  out  etoit  de  tenter  (1  en 
faifant  la  feclion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du 
corps  ,  je  parviendrais  a  1  établir  les  c noies  dans 
l’ordre  naturel  ,  je  veux  dire ,  à  faire  dévelop¬ 
per  une  tète  au  lieu  d  une  queue ,  $c  c  cil  en 
effet  ce  que  j’ai  vu  arriver  ,  comme  xi  paroitra 

par  cette  Obfervation. 


Le  19.  Décembre ,  la  portion  A  çommenqoit 
à  pouffer  vers  le  bout  anterieur.  Eue  avoit  etc 
tenue  pendant  quatre  jours  dans  un  poêle  , 
dont  la  température  étoit  de  dix  à  quinze  degrés 
du  Thermomètre  de  M.  de  Reatjmur. 


\ 


Le 

cope , 


premier  février,  examinée  au  micro  1- 
elle  paroiûbit  avoir  achevé  de  reprendre 
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une  tète  :  mais  la  tranfparence  de  Ton  eftoniae 
&  des  mte'fiiîis  iiidiquoit  qu’elle  n’avok  pas 
encore  commencé  de  manger  j  ce  ne  lut  que 
quelque  temps  après  que  je  les  vis-  remplis  du 
matières-  terr 


Le  %i  de  Juin  fuivanf,  je  recoupai,  pour 
la  fécondé  fois,  la  tète  à  ce  Ver  5  mais  je  lui 
laiiïài  plus  de  longueur  que  je  11e  lui  en  a  vois 
laiiie  la  première  fois,  je  détachai  avec  elle 
toute  la  partie  antérieure ,  c’eft-à-dire  ,  une 
portion  longue  d’une'  ligne  &  demie. 

'  X  ’  ’  J\  •  R'A-r  "'w.  '  ‘  '  .r  *  va  *  •  >  : 

Le  8  de  juillet,  le  corps  avoit  pouffé  au 
"bout  antérieur  une  queue  de  deux  tiers  de  ligne. 
La  plus  petite  portion  avoit  aufii  commencé 
à  en  reprendre  une  :  mais  toutes  deux  péri¬ 
rent  avant  le  milieu  du  mois ,  celle-ci  ayant 
filîYécu  à  l’autre  quelques  jours. 


f  js  viens  à  la  portion  G  :  elle  avoit  auiü 
commencé  à  fe  prolonger  vers  i’ extrémité  an¬ 
térieure  4  le  19.  de  ;  Décembre  1  &  le  premier 
Février,  elle  étoit  devenue  un  Ver  à  qui  rien 
ne  paroiffoit  manquer.  ,  -  ■ 


L  E  2-8  Avili ,  je  fis  P  expérience  de  la  par¬ 
tager  en  trois  parties  K  L  M.  Elle  avoit  alors 
vui  pouce  d.e  longueur. 
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Le  13  Mai,  K  L  avoient  ponde  une  queue 

d’environ  un  tiers  de  ligne  :  mais  L  n  avoit 

pas  encore  commencé  à  fe  prolonger  du  côté 

de  ia  tète. 

« 

M.  n’avait  point  fait  de  progrès. 

Le  ï2  juin  ,1a  queue  de  K  avoit  cinq  lignes. 

L.  avoit  reproduit  une  queue  à  la  place 
d]une  tète.  Chaque  queue  pouvoit  avoir  une 
ligne. 

M.  comme  le  13  Mai. 

Le  23 ,  M  s’étoit  partagée  en  deux  parties 
égales ,  qui  ne  vécurent  que  peu  de  jours. 

Le  14  Juillet,  les  queues  de  L  conimem 
soient  à  être  attaquées  de  la  gangrené. 


4>  # 

•*?  Sjj, 


T  4 
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OBSERVATION  XXVI 


Sur  un  Ver  de  la  fe  c  o  n  d  e  E  f p  e  c  e ,  p  artag  ê 
en  deux ,  &  dont  la  fécondé  moitié,  a 
reproduit  une  queue  au  lieu  dune  tête. 

Le  28  Avril,  je  partageai  la  portion  C  de 
rObfervation  XXIV ,  en  deux  parties  égales 
N  O.  Cette  portion  avoit  douze  à  treize  lignes. 

Le  13  Mai ,  N  avoit  repris  une  queue  de 
demi-ligne. 

O  commençoit  à  pouffer  une  queue  au  lieu 
d’une  tète. 

Le  21,  O.  comme  le  13. 

'  :  f 

Le  12  Juin,  la  queue  de  N  avoit  cinq  li¬ 
gnes. 

O  comme  le  21  Mai. 

Le  2 ^  Juillet,  O  avoit  celle  de  vivre  fans 
avoir  fait  plus  de  progrès. 

Le  7  Août,  N  avoit  en  entier  treize  lignes. 


I 
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OBSERVATION  XXV  IL 

Sur  un  Ver  de  la  fécondé  Efpece ,  parfag* 
en  quatre  y  pour  confirmer  les  Obferva- 
tions  précédentes  ,  fur  les  portions  qui 
pouffent  une  queue  au  lieu  dune  tête. 


Que  cette  Efpece  pouffe  avffi  des  mamelons 
ou  tubercules  ,  qu'on  pourvoit  foupçonnti 
'des  Rejetions. 


Lan  attire  auroit-elle  donc  condamne  les 
portions  de  nos  Vers  blanchâtres  à  demeurer 
toujours  privées  de  tète,  ou  à  ne  poulîer  que 
des  queties  ?  Le  nombre  des  Obfervations  que 
j’ai  déjà  faites  fur  ce  fujet ,  &  que  je  viens 
"de  rapporter  alfez  en  detail,  pourroit  douma 
Heu  de  le  conjecturer  avec  une  forte  de  vrai- 
femblance.  Pour  me  procurer  fde  nouveaux 
éciairciifemens  là-deifus,  j’ai  encore  fait, 

Avril ,  l’expérience  de  partager  un  de  ces  Vers 
long  d’environ  un  pouce,  en  quatre  pat  ta  s 

P.  Q.  R.  S. 


Le  13 

une  queue,  mais 


Mai.  P  avoit  commencé  à  reprendre 
elle  étoit  contrefaite:  le  bout 
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en  étoit  arrondi  &  comme  boudé.  On  n’y  dé- 
côuvroit  au  microfcope  rien  de  diftindt. 

Q_ avoir  pouffé  au  bout  postérieur  une  queue 
d’environ  demi-ligne.  L’accroiffement  qui  s 'étoit 
fait  à  l’autre  extrémité ,  îT  étoit  prefque  pas 
fenfible. 


R  avoit  commencé  à  reproduire  deux  queues 
oii  l’anus  étoit  très-clicliiicl.  Toutes  deux  étoicnt 
fort  courtes,  mais  l’antérieure  plus  que  la  pot 
térieure. 


S  étoit  périe  dès  le  3  du  mois. 


Le  21  ,  la  queue  de  P  étoit  à-peu-près  dans 
le  même  état  que  le  13  ;  mais  ce  que  cette 
portion  offroit  ce  jour-là  de  nouveau  ,  êtoient 
huit  tubercules  ou  mamelons  ,  qui  avoient 
pouffé  de  chaque  côté  du  corps  ,  quatre  à 
droite  &  quatre  à  gauche ,  &  qui  à  la  vue 
Simple ,  paroiffoient  être  des  jambes  extrême¬ 
ment  courtes.  (1) 

La  queue  qui  étoit  venue  à  l’extrémité  pot 
térieure  de  Q__  avoit  une  ligne  ;  celle  qui  avoit 
commencé  à  fe  montrer  au  bout  oppofé ,  11’a- 
voit  pas  fait  de  progrès  fenlîbles. 

(ïLConfuîtez  l’Obf.  XiX  &  XX, 
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K  était  a-peu-près  comme  le  13. 

Le  4  Juin  ,  tes  mamelons  de  P  av oient  dit 
paru ,  &  la  queue  était  toujours  difforme.  L’ef- 
tomac  &  les  inteftins  paroiffoient  vuides. 


Le  15  ,1a  queue  de  cette  portion  corn] 
une  malle  (  PL  ÏL  Fig.'  VIL  m,  )  de  forme  fin- 
gui  iere  ,  plus  approchante  néanmoins  de  la 
fpliérique  que  de  toute  autre  ,  &  dont  le  vo¬ 
lume  furnaffoit  considérablement  celui  du  corps. 
Comme  lui,  elle  étoit  garnie  tout  autour  d’ei- 
peces  de  petites  épines  [  e  e  ]  ,  &  on  obfervoit 
dans  fon  intérieur  les  mêmes  mouvemens  qü’oM 
a  coutume  d’obier  ver  dans  la  partie  polie  ne  tire 
de  cette  forte  de  Vers  ,  Obi.  L  Du  relie  il 
n’y  paroiffoit  point  d'anus  ,  ni  d’ouverture  qui 
en  tint  lieu. 

La  partie  poftérieiire  de  Qgs’etoit  prolongée 
de  demi-ligne  j  l’antérieure  étoit  demeurée  la 
même. 

^  *  ‘  *  .  v.  ,  <  Jk  .  f  ■  M 

R  étoit  en  mauvais  état. 

.  Le  18  5  elle  avoit  ceffé  de  vivre. 

Le  23  ,  la  plus  longue,  queue  de  CL  ayant 
été  attaquée  de  la  gangrené  ,  elle  &  "et 01c  entiè¬ 
rement  l  e  parée  du  corps. 


I 
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Le  4  Juillet  j  cette  portion  étoit  morte. 

P  étoit  comme  le  î  f  Juin  ,  ou  à-peu-près. 

Le  14 ,  elle  ne  donnoit  plus  aucun  figue  de 
vie.  Jufqnes  -  la  neanmoins  elle  avoir  paru  fe 
porter  bien.  Quoi  qu’elle  eut  fenfiblement  dimi¬ 
nue  de  grandeur  ,  elle  n’avoît  rien  perdu  de  fa 
vivacité  ordinaire. 


OBSERVATION  XXVIII. 


Sur  un  V er  de  la  fécondé  Efpece  ,  auquel 
on  a  coupé  trois  fou  la  tête ,  à  différentes 
diftances  de  P  extrémité,  &  dont  la  derniers 
a  pouffé  obliquement  à  h  longueur  du  corps ». 

P 

A  O  u  R  me  procurer  de  nouvelles  connoifi. 
lances  fur  l’étrange  fingularité  qu’offrent  nos.. 
Vers  blanchâtres,  ou  de  la  fécondé  Efpece  ;  le 
7  Août  f'743  ,  je  coupai  au  Ver  N,  Obferv. 
XXVI,  feulement  la  tête,  fans  rien  prendre  de 
la  partie  antérieure. 

Le  16,  la  nouvelle  tête  avoit  achevé  de  fa 
refaire.  On  voyoit  de  la  terre  dans  les  .iiu 
teftms. 


/ 


( 
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Le  21  ,  je  coupai  de  nouveau  la  tète  à  notre 
Ver ,  mais  à  une  ligne  &  demie  de  l’extrémité. 

Le  premier  Septembre  il  paroi  ifoit  avoir  achevé 
d’en  refaire  une  autre  ,  ou  on  diftinguoit  fort 
bien  la  bouche  :  mais  l’extrémité  ne  s’étoit  pas 
encore  autant  alongée  qu’elle  devoit  le  faire 
par  la  fuite. 

Le  17,  ayant  meiixré  le  Ver ,  je  lui  trouvai 
feulement  onze  lignes.  Ce  même  jour  je  lui 
coupai  la  tête  pour  la  troifieme  fois  ,  à  une 
ligne  de  fon  extrémité. 

Le  30  Novembre ,  il  en  avoit  poufle  une 
nouvelle ,  mais  qui  était  fenfiblement  inclinée 
à  la  longueur  du  corps  ;  ce  qui  eft  une  Angu¬ 
larité  très-digne  de  remarque  (  Obf.  X.  Qu  et 
tion  fixieme).  Le  Ver  avoit  alors  treize  à  qua¬ 
torze  lignes» 

1 


OBSERVATIONS 
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O  BS  ER  V  ATI  ON  XXIX. 

Sur  des  Fers  blanchâtres  Anne  troifieme 
Eipece ,  qui  périffent  lorfqidon  les  coupe 
far  morceaux  ,  ou  quion  les  mutile. 

«N  O  us  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la 
propriété  de  revenir  de  bouture  ne  réfide  que 
dame  maniéré  très-imparfaite  :  j'en  ai  découvert 
récemment  une  nouvelle  Efpece,  dont  partit 
des  Individus  périt  lorfqu’on  les  coupe  par 
morceaux.  Cette  Efpece  offre  quelques  caractè¬ 
res  qui  peuvent  aider  à  la  diftinguer  de  la  pre¬ 
mière  &  de  la  fécondé.  i°.  Elle  eft  un' peu 
plus  effilée ,  &  fa  longueur  eft  d’environ  trois 
à  quatre  pouces.  2°.  Elle  eft  moins  vive  :  au 
lieu  de  frétiller  quand  on  la  touche  ,  elle  fe 
replie  fur  elle-même  en  manière  de  peloton  ou 
de  volute.  3°.  Elle  tient  ordinairement  fa  par¬ 
tie  pofterieure  hors  de  la  boue ,  &  lui  fait 
■faire  des  vibrations  prefque  continuelles.  Quant 
à  la  couleur ,  elle  n’eft  pas  la  même  dans  tous 
les  Individus  ;  les  uns  tirent  fur  le  brun  ,  & 
n’ont  de  rougeâtre  que  l’extrémité  de  la  partie 
pofterieure  ;  les  autres  font  entièrement  grifa- 
très  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que  j’ai 
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lieu,  de  croire  être  privés  de  la  faculté  de  fe 
reproduire  après  avoir  été  partagés.  Voici  allez 
en  détail  les  Übfervations  qui  me  parodient 
l’établir.  Je  donnerai  dans  la  fuivante  celles 
que  j’ai  faites  fur  les  Vers  de  cette  Efpecç  ÿ 
dont  la  couleur  tire  fur  le  brun.  (1) 

(O  Je  l’ai  déjà  remarqué  dans  l’Obf.  XXII,-  les  différentes 
Efpeces  de  Vers  longs  fans  jambes,  fur  îefquelles  j’ai  fait  ces 
Expériences ,  fe  refîemblent  beaucoup  par  l’extérieur  ,  &  pa~ 
roiffeut  ne  différer  guere  que  par  la  couleur.  J’ai  pourtant 
tâché  de  faifir  dans  les  unes  &  dans  le»  autres  des  carafteres 
plus  dfentiels  qu  ;  j’ai  eu  foin  d’indiquer.  Les  Vers  dont  il 
s’agit  dans  ce  te  Obf.  XXIX,  ne  me  femblent  pas  aujourd’hui 
appartenir  à  la  même  Efpece:  les  uns  font  grifâtres  ou  blan¬ 
châtres,  &  périffent  lorfqu’011  les  coupe  ou  qu’on  les  mutile.* 
les  autres  font  brunâtres  &  reproduifent  après  avoir  été  par¬ 
tagés.  Ces  différences  remarquables  rne  paroiffent  exiger  qu’on 
faffe  deux  Efpeces  de  ces  Ve. s.  Ceux  dont  la  couleur  eft 
blanchâtre  &.  qui  périüent  lorfqu’on  les  coupe  formeront  la 
troijieme  Efpec e.  Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre,  &  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture  ,  formeront  la  qua¬ 
trième  Efpece.  Il  refte  pourtant  à  s’alTurer  par  de  nouvelles 
Expériences,  il  les  Vers  que  je  ndmrne  de  la  troifîewe  Efpece 
périffent  conftamment  loriqu’on  les  coupe  par  morceaux» 
C  Nets  ajoutée  par*  l'Auteur  ti  cette  nouvelle  Edition.  ) 
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Jours  du 
Mois. 


Sept. 

4  8  à  xi 

*41 

n.  m. 
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£  N  C  I  N  Q. 

A.  B.  C  D.  E. 


EN  CI  N  Q 

A.  B.  C.  D.  E. 

Partagé.  Je  n’ai  pu 
Faire  toutes  les  por¬ 
tions  parfaitement 
égales  j  la  fécondé 
a  été  la  plus  courte. 

Pendant  l’opéra¬ 
tion  le  Ver  a  mar- 
jqué  beaucoup  de 
fenfibilité  en  f 
pliant  &  fe  repliant 
fur  lui-même  à  di¬ 
verses  reprifes ,  & 
il  en  a  été  de  même 
de  chaque  portion. 

Laderniere  eft  celle 
qui  a  paru  fouffrir 
le  plus  :  elle  s’eft 
beaucoup  agitée  les 
premiers  momens 
En  fuite  toutes  font 
demeurées  immo¬ 
biles  ,  excepté  la 
première  qui  a  com 
tinué  à  fe  mouvoir. 

La  température 
de  l’air  de  mon  ca¬ 
binet  entre  16  à  ig 

^^z&jiz^iniJunzK  iciinrrzôy 


H 


R 

H 


M 


M 


w 

M 


H) 


H 


k 

H 


U 


R 


H 


Jours 


fç ^35L_rsirzs-  2zrnr  îzrrs  srnr  mnrrcrzLïiE:: 


!  3 


H 

H 


Jours  dit 

EN  Cl  N  Q 

M'ois. 

A.  B.  C.  D.  E. 

Sept. 

degrés  au-deiïus  de 

8- 

la  Congélation. 

9-  à  6. 

Toutes  les  por¬ 

n.  m. 

tions  començoient 

d’ètre  attaquées  de 

--*•• 

H* 


P* 

.  X 
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iio.  à  7. 


-il 


te? 


il.  m. 


✓N 
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'  rt 


JC.  N  C  I  N 

A.  B.  C.  D.  E 


-TOT - >TT? 

Tome  h 


la  gangrène.  A.  l’é- 
toit  au  bout  pofté- 
rieur  ^  C  &  D  aux 
deux  bouts  j  E  à 
l’antérieur,  &  cette 
dernieré  étoit  celle 
en  qui  la  gangrené 
avoit  fait  le  moins 
de  progrès.  B  n’a- 
voicnon  plus  qu’u¬ 
ne  de  fes  extrémi¬ 
tés  d’attaquée:  mais 
je  ne  fa u rois  déter¬ 
miner!]  c’étoit  l’an¬ 
térieure  ou  la  pof- 
térieure. 

.  A.  continuoit  d’ê¬ 
tre  malade  de  la 
gangrené  ,  qui  ce¬ 
pendant  n’avoit  pas 
fait  plus  de  pro¬ 
grès.  B  étoit  guérie. 
C  a  voit  perdu  une 
332 
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Jours  du 
Mois. 


Sept. 

10. 


iï  enti 
6  &7m. 


à  4  h.  f. 


à  9  li.  £ 

jasais  ii 


R 


E  aY  C  /  N  0. 
A,  A.  C.  D.  E. 

de  fes  extrémités 
qui  s’étoit  détachée 
d’elle-même  du  ref- 
te  du  corps,  en  for¬ 
te  que  la  gangrené 
ne  tenoit  plus  qu’à 
l’extrémité  oppo- 
fée.  D  n’étoit  de 
même  attaquée 
qu’à  un  bout ,  au 
poftérieur.  E  fe 
portoit  bien. 

Le  Then  de  1 1 
à  1 6  d. 

A  avoir  encore  un 
léger  étranglement 
au  bout  poftérieur. 
B  D  E  fe  portoient 
bien.  Mais  C  étoit 
prefqu’à  moitié 
confumée. 

J’ai  été  furpris  de 
trouver  B  entière¬ 
ment  confumée.  C 
n’a  voit  plus  qu’un 
tiers  du  corps  de 
fain. 

Cette  derniers  ne 

vivait  plus. 
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A.  B.  C.  D,  E. 
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Jours  du 
Mois. 

Sept. 

1 1. 


Si  « 
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j  .12  entre 
H 7  &  8  ni. 


13  d. 
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D.  E. 

A.  B. 

r.  de  12 

e  o  «  «  « 

Parta 
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n’a  pas 
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fi 
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i  ^  entre 
7&  8  ni. 
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A.  idem.  D  avoir 


e  ■  tiers  du  corps 

gangrené.  E  fe  por- 

pj  toit  bien. 
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moins  de  fenfibili- 
té  que  l’autre, 
s  eft  donne  les  mè-H 
mes  mouvernens.  4 
La  quatrième  por~~ 
tion  a  été  la  plush 
courte.  Immé  tiia- w 
temenc  apres  Î’opé-W 
ration  la  première!  1 
eft  demeurée  par-b 
faitemént  immobi-F 
le ,  St  étendue  au  h 
fond  de  la  taüVI 
comme  dans  un 
état  de  léthargie. 
Les  autres  fe  font^ 
repliées  à  différen¬ 
tes  repriiës  :  mais 
aucune  n’eft  allée 
en  avant. 


S£L 


A.  commençait  àjs) 
être  attaquée  de  iapj 
gangrené  au  bout} 

poftérieur.  E  avoitf 
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Jours  di, 
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4  Sept, 
ï  5  •  eut. 
7&  8  ni. 


te 

tel. 


E  N  C  I  N  Q. 
A,  B.  C.  D.  E. 


Le  Tlierm.  de  12 
à  1  5  degrés. 


y 
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R 


K.  Al _ J.1 


E  N  C  I  N 


O. 


A.  B.  C.  D.  E.  f=j 

i 

aufii  une  de  fesL 
extrémités  légere-j 
ment  atleclée.  C  fe£: 
portoit  bien, 
a  voit  un  légerM 
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17  à  7 
11.  111. 


étranglement  a  un 
bout-.  E  et- it  plus 
jd’à  moitié  sonfu- 
mée.  La  gangrené 
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k 
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ne  vi- 


A.  idem, 

voit  plus  que  dans 

un  tiers  de  fou  progrès 
—,  ,  .  r  -& 

corps.  L.  bien. 

Le  Tlierm.  id 


a  voit  commence 
par  le  bout  pofté- 
rieur. 


M 

- 


A  :  la  gangrène 
continue  à  faire  duH 
B  C  D  En 
a-peu-pres  commet! 


A:  idem.  D.  ce  qui 
lui  reftoit  de  fain 
a  voit  environ  deux 
üg.  E  bien. 

Le  T  lier,  à  14  d. 


ig.  à  7  A.  idem.  D  con- 
h.  m.  fumée  en  entier 
Tout  fou  corps  s’é- 
toit  couvert  d’une 
efpece  de  moifif- 
miùZjjZuzziTjjz  'zsjnzjiinzzim 


e  i<j. 

A  E  étoient  en-[ 
tiérement  confu- 
mées.  B  C  D  bien.p| 


B  C  bien. 


prefque  entière¬ 
ment  gangrenée. 
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Jours  du 
/dois. 

Sept. 

18. 


« 

M 


23. 


E  N  C  I  N  ME  N  C  I  NO. 

.  A.  B.  C.  D.  E.  A.  B.  C.  D,  E.^’f 

iure  dont  chaque 
filet  formoit  com 
me  autant  d< 
rayons.  E  bien. 


30. 


,  Gdlob. 

2. 


fei 


H 

S 


H 

b 

p 


A  idem.  E  avoit 
le  bout  antérieur 
angrene  depuis 
à  trois  jours. 

A  id.  E  continue 
à  fe  bien  porter. 

A  idem.  E  entiè¬ 
rement  coiifumée. 


i 


y 


B  con  fumée  en 
entier.  C  bien. 
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M 


H 
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C  idem. 
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C ,  il  s’étoit  faits 
vers  le  milieu  duk 
corps  un  étrangle-5 
jment  h  profond!? 
[que  les  deux  moi-" 
Jttés  en  lefquellesy 
cette  portion  fem-p 
bloit  être  divifée  Ja 
ne  tenoient  l’une  à 
'autre  que  par  un 
fil  très  -  délié.  La 
plus  longue  étoit 
gangrenée  en  par- g 
tie. 


A  :  l’étranglement 
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C.des  deux  moitiés'- 
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Ôdob. 
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E  N  C  I  N  Q. 

A  B.  C.  D.  E. 


•  «  o-.  e>  ■ 


IOi 


:  font  mal 


A.  entièrement 
confumée. 

Le  Therm.  de¬ 
puis-  le  17  Sept,  de 
dix  à  douze  de- 


’  K!  \  7' 

a  A 


~7?T> 

C  1  N  O. 


A.  B.  C.  D..  E.  \\ 


La  plus-,  courte 


4. 

étoit  morte.  L nui -il 

tre  étoit  très-mal. 3 
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Celle-ci  étoit  con-S 
iumée  eu  entier. 
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SUR  LES  VERS . 


3iï 

Non  -  seulement  nos  Vers  blanchâtres  de 
la  troifieme  Eipece  périfTent  lorfqu’ils  ont  été 
partagés ,  mais  il  en  arrive  de  meme  à  ceux 
auxquels  on  a  coupé  la  tète.  C’eft  ce  que  j’ai 
obfervé  fur  quatre  de  ces  Vers  que  j’avois 
retirés  en  cet  état  du  fond  d’un  folle.  Dans 
fefpace  de  trois  à  quatre  jours  ils  ont  tous  été 
confumés. 

J’ai  fait  une  femhlabîe  observation  fur  un 
pareil  Ver  long  d’environ  un  pouce  &  demi  à 
deux  pouces  ,  &  qui  avoit  perdu  la  tète  &  la 
queue.  L’ayant  mis  dans  un  vale  à  part ,  j’ai 
remarqué  un  moment  après ,  que  le  bout  pof- 
térieur  commenqoit  d’ètre  infeélé  de  la  gan¬ 
grené  s  fai  coupé  auiïi-tôt  jufqu’au  vif  ce 
qui  eft  digne  d’attention  ,  en  moins  d’un  demi- 
quart  d’heure  la  gangrené  s’elt  de  nouveau  dé¬ 
clarée  à  cette  extrémité. 


Au  relie ,  le  Ver  dont  j’ai  parlé  au  commen¬ 
cement  de  rObfervation  XXII,  étoit  fans  doute 
de  même  Efpeee  que  ceux-ci,  quoique  j’aie 
paru  le  confondre  avec  les  V  ers  blanchâtres  dç 
rObfervation  XXIII  &  fuiv. 
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B  S  E  R  DATION  XXX. 


Sur  des  Vers  brunâtres  d’une  quatrième  Ef- 
peçe ,  lef quels  reviennent  de  bouture. 


raiErsniEzaj!!: 

kJOiJKN/iL  (T  Obfirvations  fur  deux  Vers  brunâtre g 

R  ?  la  Tlatneme  Efpece  partagés  ,  l'un  en  deux  ,JP] 
jy  1  au{'r(  en  cinq  parties. 
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A.  B, 

Partagé.  Ce  Ver 
ainfi  que  celui  par¬ 
tagé  en  cinq  par¬ 
ties  ,  le  font  donné 
pendant  &  après 
l’opération  J  es  mê¬ 
mes  mouvemens 
que  les  Vers  de 
PObf  précédente. 

A.  B.  bien. 


EN  DE  U  X.  E  N  CINQ 


W 
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A.  B.  C.  D.  E. 
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Partagé.  La  der¬ 
rière  portion  a  été- 
1  w 

un  peu  plus  lon-R 
gue  que  les  autres. jj 
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!  .  A.  B. 
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i  v  eut. 

7  &  8  h. 
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i6.  ent. 
7  &  8  h. 


A.  B.  idem. 


A,  B.  idem. 
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h.  m. 
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23. 


7 


A.  recommence 
à  reprendre  une 

.1 

queue  B,  idem. 

A  continue  de 
croître.  B  idem. 
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A.  B.  C.  D  E. 
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A  B  C  D  bien.  Ef 
comme n  coït  à  être^ 
attaquée  de  la  gaiï-À 
grene  à  ^extrémité}- 
antérieure.  P 

A  B  C  D  idem.  Ec 
a  voit  prés  des  trois! 
quarts  de  fou  corps'1 
gangrenés. 
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A  B  C  D  idem.  E 
entièrement 
lu  ruée. 

A  B  C  D  idem. 


GOn-rs 
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B  idem. 
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A  B  idem.  C  gang 
grenée  à  un  bout.! 
D  montroit  un  pe-p 
tit  étranglement  à[ 


30. 


A  avoit  pouffé 
une  queue  de  deux 
tiers  de  ligne.  B 
étoit  entièrement 
confurnée. 
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cira  que  extrémité .  jj 

A  avoit  repris  une 
{ueue  longue  d’en¬ 
viron  une  demi» 
ligne.  B  D  idem. 

C ,  il  ne  lui  reftoity 
plus  de  fain  qu’un  y 
quart  de  bon  corps. y 
--(Tm~~AC^z.7ioniJl5 
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Jours  du  Ig  y 


DEUX. 

A.  B. 
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E  M  C  I  N  XX  Ë 
A.B.C.D.fc. 


/S 
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A  continue  à 
pouffer.  B  D  idem.y 
C.  confumée. 

B  avoit  commen¬ 
cé  de  pouffer  à  un 
bout.  D  idem. 


D  commence  à  re¬ 
prendre  une  queue. 

B  a  voit  trois 
quatre  étran  gle-f 

mens  au  bout  op-M 
pofé  à  celui  qui  s’é- 
toit  prolongé.  D  id. 


ad 


3h  t/Ë 


HZKIL 


H 

i»* 


w 

r 

smrjïiizrsxûi) 


sicra:  ErrjonzsE 


S  U  R  LES  VE  R  S. 


ai? 

ËN  voilà  allez  pour  prouver  que  ces  Vers 
brunâtres  reviennent  de  bouture  :  îa  couleur 
blanche  ou  blanchâtre  des  autres  feroit-elle  en 
eux  un  fil; ne  de  foibleli'e  ou  de  maladie  ?  Car 
je  n’ai  rien  remarqué  ni  dans  leur  extérieur  , 
ni  dans  leur  façon  de  vivre  ,  qui  puiffe  faire 
préfumer  qu’ils  foient  d’une  autre  forte*  (i ) 

OBSERVATION  XX  NI. 

Sur  une  cinquième  Efpece  de  Fer  long ,  fans 
jambes ,  qu'on  peut  nommer  Faux-mille  pie. 

Que  cette  Efpece  je  multiplie  de  bouture . 

.La  dalle  des  Vers  longs  fans  jambes  qui 
habitent  les  ruilîeaux ,  en  comprend  beaucoup 
d’efpcces  ,  qui,  fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Reaumur  *,  lie  different  entr’ elles  que  par  de 
fort  légères  variétés.  J’en  ai  découvert  une 
néanmoins  ,  qui  ni  a  oifert  des  particularités 
propres  à  la  difhnguer.  Je  vais  tâcher  de  îa 
faire  connaître. 

Elle  elf  longue  de  feize  à  dix-huit  lignes. 
Sa  couleur  eft  un  blanc  faie.  Les  anneaux  dont 

(t)  Cofifnltez  !a  Note  qui  eft  à  h  fin  de  l’ObL  XXIX. 

*  Mém.  pour  ïHifi.  des  Inf,  Tome  VI ,  Tréj\  f.  57* 
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fon  corps  eft  compofé ,  font  beaucoup  phm 
marqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j’ai 
le  plus  fuivis.  Les  Efpeces  d’épines ,  ou  de. 
crochets ,  qui  en  ganiilfent  la  partie  inférieure , 
font  auili  plus  gros  &  plus  longs.  A  la  vue 
fins  pie  on  les  preiidroit  pour  de  véritables 
jambes,  &  Il  ni  cote  pour  une  forte  de  Millepiê ; 
Nous  lui  donnerons  auffi  le  nom  de  Faux- 
millepiê. 

Sa  peau  ,  qui  a  de  la  confiance ,  eft  comme 
chagrinée.  Elle  eft  G  opaque ,  qu’elle  cache  ab- 
fo  lu  ment  les  parties  iîtuées  au-deilbtis.  Sa  taille 
eft  plus  arrondie,  &  va  plus  en  groififaiit  vers 
la  partie  antérieure  3  la  tète  paroit  mieux  ter- 
•  minée  3  les  deux  élévations  dont  j’ai  parlé  y 
Obf  I,  y  font  plus  fenfibîes  :  elle  peut  être 
entièrement  retirée  ibus  le  premier  anneau,  8c 
difparoitre  amfi  totalement,  précifément  comme 
il  on  i’avoit  coupée  3  ce  qui  n’arrive  pas  à  un 
tel  point  à  celle  des  autres  Vers  que  j’ai  le 
plus  obfervés;  enfin  il  n’a  -point  cette  vivacité. 
€}uon  admire  dans  ces  Vers  ,  fes  mouvemens 
fmt  au  contraire  fort  lents.  Quand  on  le  tou¬ 
che  il  fe  replie  fur  lui-même’ ,  comme  font  en 
pareil  cas  certaines  Chenilles. 

Le  premier  Ver  de  cette  Efpece  qui  me  foie 
tombé  entre  les  mains  ,  avoir  été  pris  le  2  Z 
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Atftil  1742 ,  dans  le  même  ruiifeztu  d’où  a  voient 
•été  tirés  ceux  qui  ont  fait  le  fujet  des  Obfer- 
vations  précédentes.  Sa  longueur  étoit  d’envi¬ 
ron  un  pouce  &  demi.  A  quelque  diftance  de 
la  tête ,  il  avoit  une  efpece  de  collier  ,  formé 
d’une  peau  d’un  blanc  allez  vif,  de  la  largeur 
d  une  ligne.  O11  en  voit  quelquefois  de  fem- 
blables  aux  Vers  de  terre.  Il  paroiifoit  avoir 
perdu  fa  queue  ,  &  commencé  à  en  reprendre 
11  né  nouvelle  qui  n’avoit  pas  encore  plus  d’une 


ligne. 

O 


Je  jettai  dans  le  vafe  où  je  Pavois  mis ,  une 
certaine  quantité  de  boue  bien  détrempée  : 
quelquefois  il  s’y  enfonçoit  en  partie  ,  mais  le 
plus  foüveiit  il  demeuroit  fur  la  furface.  Enfin 
•au  bout  de  quelques  jours  ,  il  commença  à  être 
attaqué  de  cette  maladie  que  je  regarde  comme 
analogue  à  la  gangrené.  La  partie  poftérièure 
fut  la  première  où  elle  fe  déclara,  elle  gagna 
en  fuite  fucceffivement  jufqu’au  collier.  Ce  Ver 
fembloit  être  alors  compofé  d’une  fuite  de 
petits  grains  ronds  femblables  à  ceux  d'un 
çhapelet. 


La  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir 
été  coupé,  par  morceaux  ,  a-t-elle  été  accordée 
à  notre  Fûtiix-millepié  ?'  On  juge  aifement  que  je 
n’ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences  qui 
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pou  voient  ni  en  ïnftruire  :  mais  la  rareté  de  cette 
eipece  de  Ver  a  ete  caufe  que'  je  n’ai  pu  faire  à 
cet  égard  tout  ce  que  j’aurois  fouîiaité.  J'en  ai 
cependant  partage  en  deux  &  en  trois  parties» 
La  piem iere  a  été  îa  feule  que  j’aie  vu  parve* 
nir  à  le  completter.  Le  temps  qu’elle  y  a  em¬ 
ployé  a  ete  beaucoup  plus  long  que  celui  qu’em¬ 
ploient  ordinairement  les  portions  des  deux  pre¬ 
mières  Efpeces  de  Vers  dont  j’ai  parlé.  On  en 
jugera  par  ce  qui  fuit. 

læ  2)  Août  1742  ,  je  partageai  tranfverfa- 
1  cm  eut  par  le  milieu  du  corps  un  Fânx-millepié , 
un  peu  moins  long  <&  moins  gros  que  celui 

dont  il  s  eft  agi  au  commencement  de  cette 
Obfei  ‘vation. 

Le  29 ,  il  m  arriva  de  partager  accidentelle- 
iiient  en  deux  îa  fécondé  moitié.  Le  31  au  ma¬ 
tin  ,  îa  portion  intermédiaire  étoit  morte. 

* 

Le  1 2  Octobre,  la  première  portion  paroi L 
ioit  avoir  achevé  de  le  completter  ,  mais  la  der- 
n.ere  11  avoir  point  repris,  Sc  quelque  temps 
apres  elle  refta  fans  vie. 

Le  26  Mai  1743  ,  j’ai  partagé  par  le  milieu 

tin  autre  Fcuix-ini l lepié . 

Au  commencement  de  Juin  La  fécondé  moitié 


s  V  K  le  VE  R  s.  3x9 

axok  péri  :  &le  6  Août,  la  premiers  avoit  poulie 

une  queue  qui  n’avoit  pas  encore  trois  lignes 
de  longueur. 

« 

Au  relie  j  ai  obferve  que  les  portions  de  cette 
Eipece  de  Ver  ne  montrent  point  autant  de  fen- 
fibilité  dans  i’inftant  de  l’opération ,  qu’en  mon¬ 
trent  celles  des  autres  efpeces  que  j’ai  le  plus 
fuivies.  J’en  ai  vu  qui  ne  fe  donnoient  alors 
prefqu’aucun  mou  vement. 

- -  .  - 

OBSERVATION  XXXI L 

Sur  une  petite  Efpece  de  Fers  fans  jam¬ 
bes  qui.  fe  logent  dans  des  tuyaux  faits 
de  boue . 

Que  cette '  Efpece  efi  du  nombre  de  celles 
qui  ont  la  propriété  de  je  reproduire  après 
avoir  été  coupées  par  morceaux . 

«L  A  Mer  fi  riche  en  productions  naturelles , 
nourrit  plusieurs  Efpeces  de  Vers  longs  ,  dé¬ 
pourvus  de  jambes  ,  qui  fe  font  des  fourreaux 
de  matière  cruflacée  ou  pierreufe  ,  dans  les¬ 
quels  ils  habitent  fans  changer  de  place  ,  &  que 
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les  Naturalises  ont  nommé  Vers  a  tuyau ,  eu 
Latin  Vernies  tubulati.  L’eau  douce  a  auifi  fes 
Vers  à  tuyaux  {  PL  IL  Fig.  IX.]  J’ai  cru  pou-» 
von  donner  ce  nom  a  des  Lcr  s  blanchâtres  fort 
déliés  ,  qui  fe  tiennent  dans  la  boue  des  ruif- 
feaux  5  6c  qui  üe  cecte  meme  boue  fe  foiit  des 
tuyaux  analogues  a  ceux  des  Vers  de  Mer.  Ce 
font  des  Ime&es  extrêmement  communs.  Pour 
en  avoir  des  milliers  il  fiiffit  de  remplir  ,  en 
partie,  de  boue  un  poudrier  ,  ou  queiqu’autre 
vafe  que  ce  ioit ,  &  de  verfer  deiTus  un  peu 
c?  eau.  Si  au  bout  d  un  jour  ou  deux  on  vient 
obier  ver  ,  on  jouira  d’un  petit  fpe&acle  dont 
j’ai  joui  piuiieurs  fois  avec  plaifir  :  on  verra  la 
iiirface  du  limon  couverte  d’une  infinité  de 
petits  tuyaux,  les  uns  droits,  les  autres 'plus 
ou  moins  inclinés ,  de  chacun  defqueîs  on  ap-' 
percevra  fortir  un  Ver  long  de  plufienrs  lignes , 
êx  plus  délié  qu’un  fil  ,  dont  l’agitation  con¬ 
tinuelle  en  tout  fens  paroîtra  imiter  celle  d’une 
corde  arrêtée  par  une  de  fes  extrémités  au  fond 
cm  baffin  d  une  fontaine.  Mais  h  au  milieu 
de  ce  fpeclaae  amuiant ,  on  frappe  contre  le 
poudnei  ,  on  verra  tous  ces  petits  Vers  ren~ 
tiCi  dans  leur  tuyau  plus  promptement  qu’un 
Limaçon  dans  fa  coquille. 

La  manière  ci  ont  ces  Infectes  conffcruifcnt 

leurs 
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leurs  fourreaux,  n’a  rien  de  fort  remarquable, 
à  ce  qu’il  m’a  paru.  J’avois  d’abord  penfé  que 
tout  fe  réduifoit ,  à  cet  égard  ,  à  une  forte  de 
g  u  ,  ou  de  fuc  vifiqueux  ,  qui  tranfpiroit  de 
leur  corps  ,  &  qui  îioit  enfemble  les  molécules 
du  limon  qui  Penviroimoit  immédiatement,  011 
contre  lefquels  il  venoit  à  s’appliquer  :  mais  il 
m’a.  femblé  depuis  qu’il  lavent  filer  ;  du  moins 
ai-je  cru  appercevoir  quelques  fils  qu’ils  avoient 
tendus  dans  une  petite  bouteille.  Je  ne  décide¬ 
rai  pas  cependant  là-deilus  5  parce  que  j’ai  fait 
d’autres  obfervations  que  je  rapporterai  plus 
bas  qui  rendent  la  choie  fort  incertaine. 

Au  relie  ,  c’eft  la  partie  poltérieure  du  V er 
qui  fort  hors  du  tuyau  3  &  qui  s’agite  con¬ 
tinuellement  en  divers  feus  :  l’antérieure  de¬ 
meure  toujours  cachée  dans  la  boue. 

J’en  ai  obfervé  plulieurs  au  microfcope  :  leur 
fttuclure  m’a  paru  la  meme  que  celle  des  pe¬ 
tites  Anguilles  dont  j’ai  parlé  (  Obf.  XXI  ). 
J’ai  ieulement  remarqué  que  les  poils  qui  font 
fur  les  côtés,  font  moins  longs  dans  ceux-là 
que  dans  celles-ci  >  on  a  peine  aies  appercevoir 

fur  la  plupart. 

/  *  - 

Mais  ce*  qui  doit  le  plus  mtéreifer  notre  cu- 
riullté  préfentement ,  eft  de  fa  voir  fi  nos  Vers 
Tome  L  X 
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à  tuyaux  font  de  ceux  qui  ayant  été  mis  en 
pièces ,  revivent ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  chacune 
de  leurs  portions. 

Pour  m’en  inftruire  j’ai  fait  les  expériences 
fuivantes. 

Le  ïS  Août  1743  3  entre  fix  à  fept  heures 
du  matin  ,  j’ai  partagé  trois  de  ces  Vers ,  longs 
de  cinq  à  fix  lignes  >  le  premier  en  deux  par¬ 
ties  À  s  B  ;  le  fécond  en  trois  C  ,D,  Es  le  troi- 
fiern©  en  quatre  F  ,  G ,  H ,  I. 

Le  17  5  j’ai  préfente  au  microfcope  chaque 
portion. 

Â  n’avoit  point  encore  repouffé  au  bout  pot 
térieur  s  mais  B  avoit  commencé  à  le  faire  :  je 
n’ai  pu  difcerner  fi  c’étoit  une  tète  ou  une 
queue  qui  paroiffoit.  Il  eft  remarquable  que  B 
ait  repris  avant  A.  C’eft  le  contraire  de  tout  ce 
que  j’ai  obfervé  fur  les  Vers  blanchâtres  ou  de 
la  fécondé  Efpece .  (  Obf.  XXII.  ) 

C  dans  le  même  état  que  A» 

* 

D  s’étoit  prolongée  à  l’une  &  à  l’autre  des 
extrémités:  à  la  poftérieure  fe  difcernoit  une 
queue  ,  mais  l’antérieure  ne  montrait  rien  en¬ 
core  qui  pût  faire  décider  que  ce  fût  une  tête 
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^lîi  commençât  à  s’y  .formée,  E  comme  B* 

F  avoit  repris  une  queue  où  l’anus  .étoifi 
Vifibie.  G  avoit  auiîi  poulie  une  queue  au  bout 
.poneiieur  5  mais  eiie  avoit  des  éttatiglemeîis 
à  l’antérieur.  H  comme  C,  I  paroilîbit  avoir  com¬ 
mencé  à  reprendre  une  tète. 

Le  19  ,  A  à-peu-près  comme  le  17  ,  B  m’a 
paru  avoir  repris  une  tète,  je  n’ai  pu  cepen¬ 
dant  y  découvrir  de  bouche;  &  Mtomac  &  les 
inteftins  étoient  vuides.  Cette  portion  s’étoit 
conftruit  un  fourreau  de  terre  ,  auili  long  qu’elle- 
même  ;  &  que  j’ai  été  obligé  d’ouvrir  pour  l’en 
tirer  &  l’obferver  au  microfcope. 

C  avoit  difparu.  D  fembloit  avoir  repris 
deux  queues  ,  mais  dont  on  ne  pouvoir  bien 
diftinguer  l’anus.  Elle  s’étoit  fait  comme  B  ,  un 
fourreau.  E  avoit  continué  de  poulfer  vers  le 
bout  antérieur  >  fans  qu’il  m’ait  été  podible  de 
difeerner  l’efpece  de  la  nouvelle  partie.  Elle  s’é« 
toit  conifruit  aufîi  un  fourreau. 

F  avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout 
poftérieur.  Le  prolongement  ou  la  nouvelle 
queue  pouvoit  avoir  un  tiers  de  ligne.  Elle  étoit 
renfermée  comme  les  autres  dans  un  fourreau. 
'G  avoit  une  queue  auffi  longue  que  F.  La  tète 

X  a 
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ne  fe  diftinguoit  point  encore  nettement.  Ses 
intêftms  étoient  vuides.  Elle  ne  s’étoit  point 
confinai  it  de  fourreau  >  mais  elle  s  etoit  logée 
nu  milieu  d  une  mole  eu  e  de  terre.  Ii  comme  G» 
ï  à-peu-près  comme  H  ,  eu  egard  à  la  tète. 

Le  26  ,  A 7  comme  auparavant.  B  avoit  enfin 
achevé  de  fe  completter.  La  tète  paroiîloit  au 
microfcope  bien  formée  :  mais  ,  ce  qui  eft  plus 
cl é ci  fi f  dans  de  li  petites  portions  ,  fou  eftomac 
&  Les  inteflins  étoient  pleins  de  -terre.  Il  n  y  a 
donc  guère  lieu  de  douter  que  le  tuyau  quelle 
s’étoit  fait  le  19  ,  ne  l’eût  été  de  la  maniéré  que 
je  Pavois  d’abord  imaginé  ,  &  que  j’ai  indiquée 
au  commencement  de  cette  Obfervation  ,  puii- 
qu’alors  elle  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe 
completter'.  J’en  ai  une  autre  preuve  :  c’eft  que 
dans  tous  les  fourreaux  que  j’ai  défaits  ,  je 
iPgi  jamais  apperçu  le  moindre  fil.  La  terre 
m’en  a  toujours  paru  liée  avec  une  efpece  de 
glu  ou  de  colle  peu  tenace. 

Le  29 ,  D  ,  E  ,  mon  trônent  qu’elles  avoient 
achevé  de  reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  complets  :  la  tète  paroiiToit  au 
anicrofcope  telle  qu’elle  devoit  être.  Celle  de  E 
l' pi  JL  Fig.  XL  t.  ]  fembloit  fe  divifer  en  deux 
0  ,  o,  ]  près  de  fon  extrémité  :  ni  l’une  ni  Pau- 
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ne  iravoit  cependant  pris  encore  de  nour¬ 
riture. 


F  avoir  une  queue  de  demie  à  deux-tiers  de 
ligne.  G  s’étoit  complettée;  fa  queue  étoit  lon¬ 
gue  d’environ  deux-tiers  de  ligne.  La  tète  étoit 
plus  courte;  ce  qui  fe  remarquoit  auffi  dans 
toutes  les  autres  portions.  H  comme  G.  Elle 
s  etoit  fait  un  fourreau.  I  avoir  diipa.ru* 


En  voila  allez,  je  penfe ,  pour  prouver  que 
nos  Vers  à  tuyaux  font  de  ceux  qui  fe  re- 
prodinfent  de  bouture ,  &  pour  donner  une- 
nlee  des  principales  cire©  nftan  ces  qui  accom¬ 
pagnent  chez  eux  cette  reproduction.  J’aurois 
pu  donner  une  plus  longue  fuite  d’expérien¬ 
ces  fur  ces  Vers  ,  s’il  étoit  auffi  aifé  de  les  Eni¬ 
vre  ,  qu’il  l’eft  de  fuivre  ceux  dont  il  a  été 
question  dans  les  Gbfervations  précédentes.  Mais 
outre  qu  iis  iont  tort  petits  8c  extrêmement 
délicats  ,  nous  avons  vu  que  les  portions  dans 
Ici  quelles  on  les  partage,  fe  font  un  fourreau 
ainii  que  les  Fers  entiers/ Pour  les  oblerver  au 
micro feope  ,  &  déterminer  la  quantité  de  leur 
accroiifement ,  c’eft  une  néceffité  de  les  en  faire 


fortir  ,  ce  qui  ne  s’exécute  jamais  que  diffici¬ 
lement,  8c  aux  rifques  cle  bleifer  le  petit  ani¬ 
mal.  J’ai  fou  vent  pâlie  plusieurs  heures  à  at¬ 
tendre  qu’une  de  ces  portions  le  fût  tirée  d’elle- 
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même  de  fou  fourreau  ,  que  j’avois  raccourci 
autant  qu’il  pouvoir  l’être  fans  la  toucher.  H 
y  plus  encore  ;  j’ai  obfervé  qu’elles  ne  fe  tien¬ 
nent  pas  conftamment  dans  le  même  tuyau  r 
mais,  qu’elles  s’en  conftruifent  fticceffivemenr 
plufieurs.  Or  comme  tous  ces  tuyaux  fe  retfem- 
hlent  à  l’extérieur  il  faut  les  examiner  tous; 
avec  une  égale  attention  pour  découvrir  celui 
qui  eft  habité.  Et  il  dans  la  vue  de  lever  ces. 
©bffaeies -,  on  tient  ces  portions,  dans  l’eau  pure  r 
on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décifives; 
qu’elles-  fe  feront  complettées  ,  parce  que  ces. 
preuves-  fe  tirent  des-  nourritures  folides  que. 
ITiifeéfe  prend  alors.  Je  ne  lahferai  pas  néan¬ 
moins  9  malgré  toutes;  ces  difficultés  de  repren¬ 
dre  ces.  expériences,  dans,  un  autre;  temps; 


OBSERVATION  XXXIII 

Sw  une  fixieme  Efpece  de  Fer  long ,  fans 
jambe  S'  y  dun  rouge  brun.  9  laquelle  fe  mul¬ 
tiplie  aujji  de  bouture:.. 

Hl  me  reite  à  parler  d’une  autre  Efpece  de 
Ver  long  aquatique;  „  fur  laquelle  j’ai  commencé 
de  faire  des  eflais»  &  qui  fe  rapproche  plus. 
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des  Vers  de  terre  ,  que  celles  dont  il  s’eft  agi  juf. 
qu'ici.  Elle  eft  beaucoup  plus  greffe  que  ces 
dernier  es  buis  être  plus  langue  ;  fon  corps 
conferve  jufques  fort  près  des  extrémités  un. 
diamètre  allez  égal }  les  anneaux  en  font  très- 
marqués  ,  précifément  comme  le  font  ceux  des 
Vers  de  terre.  La  tête  ne  fe  termine  pas  autant 
en  pointe  ,  ou  par  une  pointe  auffi  fine  à  pro¬ 
portion  que  celle  des  Vers  des  O bfer valions  I , 
XXII  &  XXIX.  Sa  couleur  eft  un  rouge  brun» 
Elle  fe  tient  volontiers  dans  la  boue.  (1) 

Ce  fut  le  14  de  Juillet  1741  ,  que  je  trou¬ 
vai  les  premiers  Vers  de  cette  Efpece  ,  &  les 
feuls  que  j’aie  encore  vus.  J’en  pris  trois ,  en- 

(1)  J’ai  nommé  cette  Efpece  la  Jïxieme ,  parce  que  je  ne 
mets  pas  dans  le  même  genre  les  petites  Anguilles  de  l’Obf.  XXI 
ni  les  petits  Vers  à  Tuyau  de  l’Obf.  XXII  :  ces  deux  petites. 
Efpeces  de  Vers  me  paroiflewt  appartenir  à  des  genres  dif- 
férens.  Il  feroit  bien  difficile  de  défigner  par  des  noms  pro¬ 
pres  ,  &  qui  ne  fuflent  pas  ahfolument  arbitraires ,  les  fix 
Efpeces  dont  je  parle  ici  ,  au  moins  ne  l’ai- je  pas  tenté.  Je 
me  fols  donc  borné  à  les  défigner  par  les  caraétcres  qui  m’ont 
paru  les  plus-frappans  ,  &  les  plus  propres  à  les  faire  connoître. 
Je  ferai  encore  remarquer;  que  je  ne  prétends  pas,  que  les 
fix  Efpeces  dont  il  eft  ici  queftion  appartiennent  tontes  au 
même  Genre.  On  peut  facilement  former  plufieurs  Genres  de 
cts  fortes  de  Vers  longs  :  par  exemple  :  le  Faux-mi  llepié  de 
rübf.  XXXI  formeroit  un  Genre  particulier  ,  &  le  Ver  d’un 
rouge  brun  de  cette  Obf.  XXXItî  en  formeroit  un  autre. • 

(  Note  ajoutée j  par  l'Auteur  à  cette  nouvelle  [Edition.  ) 
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tre  lefquels  je  ne  remarquai  pas  de  différence' 
fénfible. 

Le  meme  jour  j’en  coupai  un  en  deux ,  tranf- 
verfalement  3  mais  les  mouvemens  qu’il  fe  donna 
forent  caufe  que  la  première  moitié  fut  plus* 
longue  que  l’autre  de  quelques  lignes.  Celle-là 
m’échappa  au  bout  de  quelques  jours.  Le  g 
Août ,  la  fécondé  n’avoit  pouffé  que  faiblement  : 
on  n’appercevoit  au  bout  antérieur  qu’une 
pointe  blanchâtre  de  la  groffeur  de  celle  d’une 
épingle  3  la  queue  s’étoit  auffi  un  peu  alongéè  3> 
le  prolongement  qui  fe  terminoit  en  pointe  ÿ 
étoit  de  même ,  blanchâtre. 

Pendant  le  reiïe  du  mois ,  8c  une  partie  du 
fuivant ,  cette  moitié  ne  fit  que  peu  de  progrès  : 
îa  tête  groffit  feulement  davantage  ,■  &  la  queue' 
fe  prolongea  de  pins  d’une  ligne.  Mais  je  n’ob- 
fervai  point  que  cette  portion  fit  aucune  fonc¬ 
tion  animale  qui  donnât  à  oonnoitre  qu’elle 
s’ étoit  compîettée.  Elle  rie  fit  pas  même  de  ten¬ 
tative  pour  percer  le  limon.  Elle  fe  ternit  à  la 
fut  face  -,  ordinairement  lepliee  fur  elle  meme 
fans  fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Enfin 
îs  6  Septembre  elle  mourut. 
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OBSERVATION  XXXIV. 

* 

Sètonde  Expérience  fur  les  Fers  fans  jambes 
de  la  fixieme  Efpeee. 

-Le  js  Juillet  de  la  même  année,  entre  fix  8c 
fept  heures  du  matin  ,  je  fis  cette  fécondé  ex~ 
pé  rien  ce.  Je  partageai  les  deux  autres  Vers  de 
f efpeee  du  précédent,  l’un  en  trois,.  &  l’autre 
en  quatre  portions.  La  première  &  la  derniere 
de  chaque  Ver  ,  furent  celles  qui  fe  montrè¬ 
rent  les  plus  vives  après  l’opération.  Les  autres 
demeurèrent  étendues  fans  mouvement  :  mais 
lorfque  je  venois  à  les  toucher  du  bout  d’un 
cure  -  dent ,  elles  y  répondoient  aufii  par  de  pe¬ 
tites  feçoulfes  de  tout  leur  corps.  Je  vis  peu 
de  temps  après  une  de  ces  portions  aller  en 
avant,  en  s’appuyant  conftamment  fur  le  même 
bout,  qui  étoit  fans  doute  l’antérieur. 

Le  î6“  avant  midi*  j’obfervai  à  une  des  ex¬ 
trémités  de  la  fécondé  portion  du  Ver  divifé 
en  trois  ,  un  rendement ,  une  efpeee  de  bous¬ 
ier,  qui  fembloit  annoncer  la  fortie  prochaine 
d’une  nouvelle  tète  ou  d’une  nouvelle  queue  ,  car 
je  ne  pus  bien  m’affurer  fi  cette  extrémité  étoit 
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l’antérieure  ou  la  poftérieure.  Cependant  je  ne* 
vis  rien  paroitre  les  jours  fui  vans.  Le  bourlet 
lui -même  difparut  au  bout  de  quelque  temps. 

Au  commencement  d’Août ,  il  ne  reftoit  plus 
en  vie  que  la  première  &  la  fécondé  portion 
du  Ver  coupé  en  trois.  Le  8?  ayant,  examiné 
celle-ci  avec  plus  d’attention  que  je  n’avois 
fait  les  jours  précédons  ,  je  remarquai  qu’elle 
avoit  Commencé  à  reprendre  une  tète  &c  une 
queue.  Ces  parties  avoient  à  peine  la  groifeur 
d’une  pointe  d’épingle.  L’autre  portion  s’étoit 
auili  tant  foit  peu  prolongée  vers  l’extémité 
poftérieure  >  mais  l’accroiflement  qui  s’y  étoit 
fait ,  étoit  moindre  que  celui  de  la  fécondé 
portion. 

Sur  la  fin  du  mois  ,  la  première  celfa  de  vivre» 

I 

Le  12  Septembre,  la  fécondé  eut  le  même 
fort.  Elle  n’avoit  fait  que  de  foibles  progrès  >. 
la  tète  &  la  queue  s’étoient  feulement  un  peu 
aîongées  ,  &  avoient  acquis  plus  de  groifeur. 
Cette  portion  fe  tenoit  repliée  comme  celle 
dont  j’ai  parlé  dans  i’Obfervation  XXXII» 
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OBSERVATION  XXXV. 

Tentatives  fur  les  Vers  de  terre  ,  §•?  c§ 

qui  en  a  refaite. 

n, 

JL^Es  qu’on  s’eft  une  fois  convaincu  qu’il  y 
a  une  Efpece  de  Ver  d’eau  douce,  à  qui  la 
propriété  de  pouvoir  être  multiplié  ,  pour  ainfi 
dire  de  bouture,  a  été  accordée  ,  c’en  eft  alfez 
pour  qu'on  foit  fondé  à  conjeéturer  qu’elle  l’a  été 
auffi  à  plulîeurs.  autres  ,  foit  aquatiques  ,  foit  ter- 
retires.  Entre  ces  derniers  ,  ceux  qui  méritoienfc 
le  plus  d’être  mis  à  l’épreuve ,  &  fur  lefquels 
on  devoir  fouhaiter  davantage  de  la  voir  réuf- 
fir ,  étoient  les  Vers  de  terre.  Outre  qu’ils  font 
de  très-gros  Infectes  ,  en  comparaifon  des  Vers 
d'eau  douce  qui  leur  reifemblent  pour  l’exté¬ 
rieur  ,  ils  font  encore  hermaphrodites  ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  chaque  individu  a  les  deux  fexes  à 
la  fois,  fans  néanmoins  qu’il  pu  blé  fe  féconder 
lui-même.  Cette  fingularité  préparoit  à  des  dé¬ 
couvertes  très-curieufes.  Je  ne  manquai  donc 
pas  de  partager  plufïeurs  Vers  de  terre  ,  en 
même  temps  que  je  tentois  de  femblables  expé¬ 
riences  fur  mes  Vers  aquatiques.  Depuis  je  les 
ai  reprifes  avec  un  nouveau  foin  :  mais  ne  les 
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ayant  pas  encore  allez  pouffées  pour  avoir  quel¬ 
que  chofe  de  p'ofitif  fur  leur  reproduction ,  je 
me  contenterai  de  donner  ici  l’explication  de 
quelques  Figures  qui  repréfentent  différentes 
portions  de  ces  Vers  dans  l’état  de  végétation» 

Les  Fig.  XII ,  XIII  ;  XIV ,  XV  ,  XVI,  de  la; 
Planche  II ,  a  in  fi  que  les  quatre  de  la  Planche 
Lovante  ,  font  celles  des  portions  de  Vers  par¬ 
tagées  le  27  Juillet  1743  3  &  reprélentées  de 
grandeur  naturelle» 

La  Fig.  XII ,  montre  la  première  moitié 
d’un  de  ces  Vers  qui  a  poulie le  1  f  Août  y 
une  queue  extrêmement  déliée ,  q ,  &  qui  fernble 
être  un  petit  Ver  qui  fort  de  F  extrémité  Au 
grand.  Sa  couleur  eft  plus  claire  que  celle  du 
corps  ,  &  les  anneaux  en  font  tres-ferrés  les 
uns  près  des  autres,  j’ai  très-bien  vu  dans  cette' 
queue  la  circulation  du  fang  :  comme  il  eff 
rouge  ,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  chez  les  In-r 
feétes  ÿ  il  eft  plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fou 
cours  5  le  vaideau  dans  lequel  il  eft  contenu , 
m’a  paru  le  dilater  fur  une  plus  grande  partie 
de  fon  etendue  que  ne  le  fait  la  grande  artere 
de  mes  Vers  d’eau  douce.  J’ai  cru  voir  de  plus 
dans  cette  queue  nouvellement’  formée  les  ou¬ 
vertures  ou  ftigmates  qui  fervent  à  la  refpira- 
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talion  ,  à  qui  m’ont  paru  être  au  nombre  4de 
deux  pour  chaque  anneau. 

La  Fig.  XIII  ,  montre  le  Ver  de  la  Figure 
précédente  ,  obfervé  environ  un  mois  &  demi 
après  l’opération  ,  &  dont  la  queue ,  q  ,  a  déjà 
prefque  atteint  la  gro fleur  qu’elle  doit  avoir» 
r  ?  endroit  ou  la  nouvelle  queue  s'unit  au  tronc. 

La  Fig.  XIV,  repré  fente  la  fécondé  moitié 
üe  ce  Ver,  laquelle  n’a  pas  fait  de  progrès,  c. 
Petite  corne  moufle  qui  fe  voit  à  l’endroit  où 
la  fedion  a  été  faite. 

La  ï  ig.  XV  ,  eft  celle  de  la  portion  întermé-» 
chaire  d’un  Ver  partagé  en  trois  ,  laquelle  s’é~ 
toit  prolongée  le  8  de  Septembre,  aux  deux 
extrémités.  r,  Le  prolongement  antérieur ,  le 
pofté  rieur. 

La  Fig.  XVI ,  repréfente  la  portion  de  la 
Figure  précédente  ,  comme  elle  paroiiToit  le  23 
Novembre,  a ,  La  partie  antérieure  nouvellement 
reproduite  :  q  ,  la  poftérieure  qui  a  été  auiïi  re« 
produite. 

FLANCHE  III 

La  Fig.  I,  fait  voir  de  grandeur  naturelle 
un  Ver  'de  terre  ,  auquel  j’ai  coupé  la  tète 
le  27  Juillet 3  &  qui  a  commencé  à  fe  complet- 
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fer  le  20  Septembre,  n,  Efpece  de  pointe  moufle 
qui  eft  le  germe  de  la  tète  ,  dans  l’état  de  dé¬ 
veloppement. 

La  Fig.  IL,  eft  celle  de  la  partie  antérieure 
du  même  Ver  .,  defîinée  le  2  Odobre.  a  ,  La  nou¬ 
velle  tête. 

La  Fig.  III  ,  eft  cette  même  partie  anté¬ 
rieure  ,  obferv.ee  le  23  Novembre,  a ,  La  tète 
qui  continue  à  le  développer. 

La  Fig.  IV ,  montre  Paccroiflement  du  Ver 
le  14  Décembre,  a  ,  La  tète  ,  laquelle  11’a  pas  en¬ 
core  achevé  de  le  refaire. 

On  peut  juger  par  ce  peu  cPObfervatioiis , 
de  la  maniéré  dont  les  Vers  de  terre  fe  repro- 
duifent  :  la  nouvelle  partie  eft  d’abord  très- 
effilée  ,  elle  groffit  enfuite  peu-à-peu  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  la  végétation  des  Plantes  s 
mais  le  temps  qu’elle  emploie  à  le  développer  , 
eft  bien  plus  long  que  celui  qu’emploient  les 
portions  de  mes  Vers  aquatiques.  Il  eft  appa¬ 
remment  proportionné  à  la  grolfeur  de  Pin» 
fede. 

Mais  s’il  faut  beaucoup  de  temps  aux  Vers 
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de  terre  pour  fe  completter ,  la  Nature  femble 
les  en  avoir  dédommagés  ,  en  les  mettant  en 
état  de  fupporter  de  très-longs  jeûnes.  J’en  ai 
eu  une  moitié  ,  c’etoit  celle  de  la  queue  ,  qui  a 
vécu  plus  de  neuf  mois  fans  reprendre  de  tète , 
&  par  conféquent  fans  avoir  pu  prendre  au¬ 
cune  nourriture  ,  qui  néanmoins  avoit  encore 
confervé  beaucoup  de  fa  première  vigueur.  Ii 
eft  vrai  qu’elle  étoit  prefque  toujours  immobile , 
repliée  fur  elle -même  s  mais  des  que  je  la 
mettois  fur  ma  main  5  elle  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens.  Elle  s’enfonçoit  fous  terre, 
à  -  peu  -  près  comme  Fauroit  fait  un  Ver 
entier* 

Âu  relie  ,  un  des  meilleurs  moyens  d’élever 
les  boutures  des  Vers  de  terre ,  eft  de  les 
mettre  dans  des  tafTes  femblables  à  celle  de  la 
Figure  XIX  ,  (  Planche  I  )  ou  dans  des  poudriers 
remplis  à  moitié  d’une  terre  humide  &  un  peu 
grade ,  fur  la  furface  de  laquelle  on  appliquera 
une  épailfe  couche  de  coton  qu’on  aura  foin  de 
tenir  humedé  ;  &  pour  qu’il  ne  touche  pas 
le  Ver  ,  on  creufera  un  peu  la  terre  dans  le 
milieu:  on  y  formera  comme  une  efpece  de 
nid.  Enfin  on  aura  attention  de  la  remuer , 
ou  changer  de  temps  en  temps  ,  afin  d’etm 
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pécher  qu’elle  ne  fe  durciffe  (i). 

(i)  J’avois  communiqué  à  M.  de  ReaÜMUR  mes  p ré¬ 
mi  erer,  tentatives  fur  les  Vers  de  terre.  Il  en  avoit  fait  de 
Ion  côté,  tk  fe  propofoit  d’en  publier  les  détails  dans  le  dernier 
XX\  ume  de  fes  Mémoires  fur  les  Infectes. ;  mais  ia  mort  Payant 
prévenu  ,  je  crois  obliger  le  public  en  lui  fai  faut  part  des  petits 
détails  que  ce  grand  JSfaturalifte  m’avoit  communiqués  fur  la 
reproduction  de  ces  Vers  ,  en  .répoufe  à  me;  Lettres.  Voici 
donc  l’extrait  de  deux  des  bennes  fur  ce  fu jet  intérefTant  ? 
l’une. du  .2%  de  Février  1742.,  l’autre  du  S  d’Ao.ût  de  la  même 
année. 

£<  J’ai  eu  des  Vers  de  terre  dont  les  têtes  étoient  affez  bien 
refaites  ;  mais  dont  les  lins  font  péris  par  trop  de  fécherefîe , 
les  autres  par  trop  d’humidité  ,  &  d’autres  par  le  froid. 
35  Pour  la  reproduction  de  la  partie  poftérieure  ,  elle  fe  fait 
33  avec  une  toute  autre  facilité.  J’en  ai  de  ceux  à  qui  elle 
33  avoit  été  emportée  auprès  des  dernieres  parties  de  la  gène- 
3,  ration,  &  d’autres  entre  ces  parties,  qui  font  des  Vers  à 
33  qui  rien  ne  manque  actuellement. 

Dans  fa  Lettre  du  8  d’Aoiit,M.  de  Reaumur  s’exprîmoifc 
ainft.  a  J’ai  eu  des  Vers  de  terre  parfaits  •  mais  ce  ‘n’a  été 
33  qu’au  bout  de  plus  de  trois  mois  ,  &  de  ceux  qui  ont  été 
33  divifés  en  deux.  Au  bout  de  ce  temps  j’ai  eu  des  pailles 
3>  poltérieures  à  qui  il  étoit  revenu  une  tete  qui  faifoit  fis 
3,  fondions;  leVer  me  l’a  prouvé  en  rejettent  dans  ma  main, 
33  par  l’anus  ,  des  grains  d’exciémens.  Ces  grains  étoient 
33  même  joliment  moulés.  C’étoient  de  petits  cylindres  qui 
3,  avoient  des  canëlures  tranfverfales.  J’ai  fait  mes  expénen- 
35  ces  fur  trois  Efpeces  de  Vers  de  terre  différentes.  Mais  il 
33  en  périt  beaucoup.  De  cinquante  parties  poltérieures  ,  il  ne 
3,  m’en  elt  quelquefois  venu  à  bien  que  trois  à  quatre.  Ces 
„  Vers  pour  fe  reproduire  demandent  à  être  foignés  ,  & 
3>  fou  vent  ils  font  mangés  tout  vivans  par  d’autres  Vers 
33  blancs  &  très-petits ,  qui  les  attaquent  alors  avec  avantage 
(  Note  ajoutée  far  l'Auteur  à  cette  nouvelle  Edition*  ) 
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'£  h  première  Partie ,  concernant  les  Pucerons . 
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'PLANCHE  PREMIERE 

T 

■“•  OUTES  les  Figures  de  cette  Planche,  _ 

que  les  quinze  premières  de  la  Planche  II,  ont 
été  prifes  du  troifieme  Tome  des  Mémoires  de 
M.  de  Reaumur  fur  les'  Infectes. 

La  Figure  I  eft  celle  d’une  branche  de 
S ui  eau  ,  dont  la  tige  elt  toute  couverte  de 
Pucerons  en  p  q  r.  Depuis  p  fufqu’en  q  5  les 
Pucerons  font  des  plus  petits,  ce  font  des  Pu¬ 
cerons  n  ai  lia  ns  ,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes. 
Depuis  q  jnfqu’en  r  ,  il  y  a  de  plus  gros  Puce¬ 
rons  ,  des  meres  qui  accouchent ,  ou  qui  près 
cPac  cou  cher  ,  font  pofées  fur  un  lit  de  petits. 


La  f  ig.  Il  repré  fente  une  petite  branche 
de  Poirier,  dont  deux  des  feuilles  a  d,  f  h  i> 
ont  ete  roulées  par  les  Pucerons  qui  fe  font 
Tome  L  Y 
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établis  fur  leur  deifoixs.  Les  grains  qu’on  voit 
en  i ,  font  de  ces  Infectes. 

La  Fig.  III  montre  une  galle  d’Orme  en 
veille  5  u ,  u ,  u ,  cette  galle  :  jp  5  o3  r,  ouverture 
qu’on  lui  a  faite  pour  mettre  une  partie  de  fa 
cavité  à  découvert.  - 

La  Fig.  IV  repré  fente  un  Puceron  non- 
ailé  du  Ko  fier  ,  groffi  au  microfcope  ,  &  vu  par- 
lieifus  &  de  côté  :  t ,  fa  trompe  dans  ia  pofition 
vu  11  la  tient  lorsqu’il  face  le  fuc  d’une  feuille. 
€  3  c  5  les  deux  cornes  creufes  ,  ou  les  deux 
tuyaux  qu’il  porte  fur  fa  partie  poftérieure.  a  a 
les  antennes. 

La  Fig.  V  eft  celle  d’un  Puceron  ailé  du 
Rofier  5  groffi  au  microfcope.  On  y  voit  que 
les  quatre  ailes  font  appliquées  les  unes  con¬ 
tre  les  autres  ,  fur  le  corps  entre  les  deux 
cornes  ,  &  perpendiculaires  au  plan  de  pofition. 
'Une  des  deux  cornes  eft  ici  à  découvert  ,  & 
l’autre  eft  ap perçue  au -travers  des  ailes,  q,  efpe- 
ce  de  queue  qu’ont  aulli  des  Pucerons  non-ailés. 

La  Fig.  VI  eft  celle  d’un  Puceron  du 
Hêtre  ,  groffi  à  la  loupe  ,  &  couvert  de  fou 
coton,  c  ,  t,  deux  efpeces  de  cornes  faites  par 
les  deux  parties  5  dans  lefquelles  la  malle  coton- 


îieiife  fe  partage  naturellement,  t ,  le  bout  où 
'êft  la  tète  du  Puceron. 

,  La  Fig.  VII  montre  au  naturel  un  de  ccs 
gros  Pucerons  qui  fe  tiennent  fous  l’écorce  & 
dans  les  crevafiès  des  Chênes.  t ,  la  trompe  qui 
après  avoir  paiîé  fous  le  ventre  de  l’Infeüe  5 
lui  forme  une  efpece  de  queue. 

La  Fig.  VIII  repréfente  le  Puceron  de  là 
Figure  précédente  ,  vu  par-deifus  &  groffi  au 
microfcope.  a  ,  a  ,  les  antennes  5  i ,  i  ,  i  ,  fës 
jambes  ,  1 ,  o  ,  p  ,  fa  trompe  compofée  de  trois 
parties  ou  tuyaux  ;  c  5  r ,  les  rebords  circulaires. 

La  Fig.  IX  eft  celle  d’un  Faux-Pucérori 
du  Buis ,  groffi  à  la  loupe  ,  &  qui  a  au  derrière 
une  efpece  de  Vermi-cdli  de  matière  tranfpa- 
rente  que  l’Infeéle  rend  par  l’anus  ?  celle  de 
différens  Faux-Pucerons  eft  différemment  corn- 
tournée  ;  u ,  s  9  ces  efpeces  de  Vermiceili. 

La  PI  g.  X  reprefente  en  grand  le  Mouche¬ 
ron  dans  lequel  le  Faux  -  Puceron  du  Buis  fe? 
transforme,  t ,  fa  trompe  :  a ,  b  ,  fes  ailes. 

La  Fig.  XI  montre  une  portion  de  feuille 
de  Figuier  ,  fur  laquelle  de  Faux-Pucerons ? 
p ,  p  ,  &c.  fe  font  appliqués. 

Y  % 
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La  Fig.  XIÎ  repréfente  en  grand,  &  vu 
par-deifus  ,  un  Faux-Puceron  du  Figuier,  e ,  e , 
les  fourreaux  des  ailes  5  en  a ,  eft  fa  tète. 

La  Fig.  XIII  fait  voir  en  grand  ,  par- 
delfus  &  de  côté  ,  riofede  ailé  dans  lequel  le 
Faux-Puceron  du  Figuier  fe  métamorphofe. 

PLANCHE  IL 

La  Figure  I  fait  voir  un  Ver  manglur 
de  Pucerons  placé  fur  un  morceau  de  branche 
de  Sureau ,  couvert  en  partie  de  ces  petits  In¬ 
fectes  5  u  ,  ce  Ver  qui  fe  faifit  d’un  Puceron. 
p  9  p  ,  p  ,  les  Pucerons  ,  r  ,  marque  une  place 
vuide  ,  où  le  Ver  a  mangé  les  Pucerons  qui 
y  étoient  ci-devant. 

La  Fig.  II  repréfente  en  grand  le  Ver  de 
la  Figure  précédente  j  j,  G  organes  poftérieurs 
de  la  refpiration  ,  qu’il  tient  actuellement  pref- 
que  couchés.  0  ,  un  des  ftigmates  antérieurs. 
p  5  un  Puceron  que  ce  Ver  fuce. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  la  Mouche ,  dans 
laquelle  le  Ver  des  Fig.  I  &  II  fe  métamorphofe. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  petit  Lion  de 
Pucerons  du  premier  Genre  ,  vu  au  naturel, 
cc,  fes  cornes ,  aa\  efpece  d’antennes. 
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La  Fig.  V  eft  celle  d’un  Lion  de  Pucerons 
du  leçon d  Genre,  de  grandeur  naturelle. 

La  P  ig.  \  I  montre  la  Demoifelle  ,  dans 
laquelle  les  petits  Lions  Le  métamorphofent. 

La  Pig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de 
ees  petits  Lions  du  troifieme  Genre  ,  quife  cou- 
vreilt  des  peaux  des  Pucerons  qu’ils  ont  fucés 

La  Fig.  VIII  montre  ce  petit  Lion  groifi 
à  la  loupe,  /,  j ,  fa  couverture. 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  bout  de  branche 
de  Prunier  ,  fur  lequel  des  Mouches  du  Lion, 
des  Pucerons  ont  attaché  leurs  œufs  ;  i,  o,  m  ,  o  * 
u i vers  petits  tas  ,  ou  plutôt  dilîérens  bouquets 
de  ces  œufs. 

t 

,  V 

La  t  ig.  X  repi  é fente  le  petit  Infecle  nommé 
le  Barbet  blanc  des  Pucerons  ,  dans  fa  gran¬ 
deur  naturelle-.  ■ 

La  Fig.  XI  le  repréfente  groffi  à  la  loupe. 

La  Fig.  Xil  eft  celle  d’un  Ver  mangeur 
de  Pucerons  ,  qui  fe  transforme  en  Scarabé  hé- 
mifpherique.  Ce  Ver  eft  reprefenté  ici  de  gran¬ 
deur  naturelle 

La  Fig.  XIII  montre  au  naturelle  le  Scarabé 

Y  3 


34-2  ÈXFLîCATIO  N 


FémifphériqUe  ,  dans  lequel  fe  transforme  le' 
Mange-Puceroii  de  la  Figure  précédente. 

La  Fîg.  XIV  montre  en  grand  un  Puceron 
mere  non-ailée  du  Poirier  ,  qui  met  un  petit 
àu  jour,  c ,  c  ,  les  petites  cornes,  q ,  elpe cé¬ 
dé  petite  queue,  n ,  le  Puceron  iiaifiant. 

La  Fig.  XV  eft  celle  du  Puceron  de  là 
Figure  précédente  ,  dont  Pacceuchernent  eft  plus- 
avancé.  Le  petit  eft  prefqu’entierement  forci  du 
corps  de  fa  mere  ,  il  montre  &  étend  fes  fix 
jambes  i  i ,  i ,  i ,  i  *  i ,  i. 

La  Fig.  XVI  repréfenté  un  pot  de  terre  f 
tel  que  ceux  où  on  met  des  fleurs. 

La  Fig..  XVII  eft  celle  d'une  bouteille  de’ 
^erre  ,  deftinée  à  *  être  mire  dans  le  pot  de  la 
,  Figure  précédente. 

t 

Là  Fïg.  XVIII  repréfente  le  pot  de  la 
Figure  XVI  ,  dans  lequel  à  été  mile  la  bouteille 
qui  eft  couverte  jufques  près  du  goulot  par 
la  terré  dont  le  pot  a  été  rempli.  Au-deflus  du 
goulot  de  cette  bouteille  s’élève  une  petite  tige 
qui  porté  des  fenil!es: fur  une  defquelles  uii 
Puceron  naiffiuit  '  a  été  pof&v 
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mi  vafe  ou  poudrier  de  verre  fous  lequel  font 
renfermées  les  feuilles  qui  doivent  fournir  des 
lues  nourriciers  au  Puceron  condamné  à  vivre 
dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  pou¬ 
drier  font  exactement  appliqués  contre  la  terre , 
&  en  font  couverts. 

La  Fig.  XX  eft  celle  d’un  poudrier  de  verre 
à  moitié  plein  d’eau. 

i 

La  Fig.  XXÎ  eft:  mi  difque  de  carton  , 
percé  dans  fon  milieu  d’un  trou  o ,  lequel  va 
être  pôle  fur  le  poudrier  de  la  Figure  XX. 

La  Fig.  XXII  montre  ce  poudrier  couvert 
de  fon  carton  ,  c ,  par  le  trou  duquel  paffe  une 
tige  de  Plantain  ,  dont  Fépi  eft  renfermé  dans 
un  autre  poudrier  de  verre  ,  dont  Pouverture 
s’applique  exactement  fur  le  carton ,  c. 

La  Fig.  XXIII  repréfente  au  naturel  les 
accroiffemens  journaliers  d’un  Puceron  du  Fulain 
renfermé  à  fa  naiflance. 


«h m. 
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DES  FIGURES*, 

Dt’  la  fécondé  partie,  concernant  les  Vex$ 

d'eau  douce .. 

BLANCHE  PREMIER  E, 

Les  Figures  I.  If.  III.  IV.  repréfentent  de- 
grandeur  naturelle  (  i  }  différais  Vers  longs 
aquatiques  d’un  brun  rougeâtre  ;  ou  de  la  pre¬ 
mière  Efpece  ,  a  ,  la  tete  3.  d ,  la  queue.  De  a  en 
b  ,  eft  cet  aflemblage  d’anneaux  de  longueur 
déterminée  ,  qui  poulfe  à  la  fuite  de  la  tète  , 
&  qu’on  peut  regarder  comme  la  partie  anté¬ 
rieure  du  Ver.  On  la  diftingue  aifément  du 
corps  par  fa  couleur  qui  eft  plus-  foible.  De 
r  en  d ,  eft  la  partie  poftérieure  ,  dont  la  lon¬ 
gueur  varie  en  différons  Vers  ;,  les  uns  f ayant 
plus  longue ,  les:  autres  plus  courte ,  fuivant 

*  Le  le&eur  eft  prié  de  parcourir  ces  explications. 

(1)  Ou  à-peu-près  ;  car  ces  Ligures  repreTentent  le  Ver  un 
peu  plus  grand  que  le  naturel.  (  Note  ajoutée  pur  V Auteur  à 
cette  nouvelle  Edition.  ) 
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qu’l’ s  ont  été  partagés  depuis  plus  ou  moins  de 
tcms ,  ou  lui  vaut  qu’ils-  ont  fait  plus  ou  moins 
de  progrès.  Sa  couleur  demeure  toujours  plus 
foible  que  celle  de  la  partie  antérieure.  Dans 
les  Vers  qui  font  reliés  entiers,  cette  diilin- 
ci  lion  de  partie  antérieure  &  de  partie  polie- 
rieure  ell  plus  difficile  ou  plus  arbitraire  : 
mais  il  ell  rare  de  trouver  des  Vers  dans  cet 
état,  e  e  e ,  ..grains  d’excrémens  qui  parodient 
comme  dos  taches  noires  au  travers  de  la 
peau. 


La  Fig.  V.  eli  celle  d’un  de  ces  Vers 

vu  au  microfcope,  &  du  côté  du  dos.  A, 
la  tète,  qui  va  en  s’élàrgilfant  julqu’cn  a  e, 
où  font  deux  petites  élévations  qu’on  diroit 
devoir  être  la  place  des  yeux  3  b  l’endroit  où 
ell  la  bouche.  Elle  ne  paroît  ici  que  comme 
une  petite  tache  brune  ,  parce  que  le  Ver  la 
tient  fermée.  C  C  C ,  &c.  la  grande  artere  ; 
D  D  D,  &c.  le  canal  où  font  contenus  l’efto- 
mac  &  les  iiiteftinsj  c  c  c,  &c.  elpeces-  de  cro¬ 
chets  ou'  d’épines  qui  tiennent  lieu  de  jambes 
au  Ver,  &  qu’on  ne  voit  gnere  que  lorfqu’on 
regarde  d’un  certain  lens.  Quelquefois  elles  pa- 
roident  doubles  ,  d’autrefois  triples  &  quadru¬ 
ples.  d  d  À ,  &e.  petits  vaifleaux  qui  femblent 
être  des  productions  de  la  grande  artere ,  & 
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qui  ont  Pair  de  petits  Vers  vivans ,  fi  .phifieur® 
n’eii  font  réellement.  A  chaque  battement  de 
Partere  ils  font  retirés  en  arriéré  :  j’ai  vu  des 
Vers  où  ils  étoient  plus  diiBncis ,  &  dans  les¬ 
quels  on  en  remarquoit  d’un  bout  à  l’autre  du 
corps.  E,  Faims.  ///,  &c.  molécules-  terreuies- 
contenues  dans  les  inteiHns ,  &  dont  P  Infecte 
va  fe  vuider.  Les  grandes  taches  brunes  qu'on 
voit  dans  le  milieu  du  corps  ,  &  qui  femblent 
dues  au  rendement  du  canal  des  inteftins,  ap¬ 
partiennent  à  la  peau.  II'  y  a  des  Vers  dont 
elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande  éten¬ 
due.  Dans  les  .uns  elles  font  plus  claires  ,  dans 
les  autres  plus  foncées  :  cela  dépend  de  l’état 
de  Plnfede.  Quand  il  tombe  malade,  elles  s’ef¬ 
facent,  elles  blanchiifent.  Dans  ceux  qui. ont 
eu  à  foutenir  de  longs  jeunes,  elles 'fe  rem- 
bruniflent  au  contraire  davantage. 

Les  Fig.  VI ,  VII ,  VIII  &  IX  ont  toutes 
été  deffînées  au  microfcope.  Elles  fervent  à  faire 
voir  les  diverfes  formes  fous  lefquelles  fe  mon¬ 
tre  la  bouche  de  notre  Ver  lorfqu’elle  s’ouvre. 

La  Fig.  VI  repréfente  la  partie  antérieure 
vue  par-deiîus.  g  l'extrémité  de  la  tète,  h  EL 
pece  de  veille  qui  par  oit  s’élever  au-delfus  de 
la  bouche  i  formée  en  entonnoir  :  c’eft  dans 


î>  E  S  E  I  G  V  R  E  S. 

tme  pareille  circonftance  que  j'ai  vu 


fou  vent 


l’Xnfecfie 
à  la  file 


avaler  des  bulles  d’air  qui.  fe  rangeaient 
dan  s  l’ œfop  liage. 


«La  Fig.  VII  montre  la  partie  antérieure 
vue  par- délions,  k  la»  bouche  en  forme  d7 en¬ 
tonnoir* 


La  Fig.  VIII  montre  la  partie  antérieure 
de  côté  3  /  *  efpece  de  trompe  ou  de  langue  ÿ 
qui  fort  de  la  bouche  ,  &  qu’on  diroit  être 
l’embouchure  de  i’œfophage  >  le  pharinx  qui  eft 
porté  en-dehors. 

t 

La  Fig.  IX  eft  encore  celle  de  îa  partie 
antérieure  vue  de  côté  3  m ,  la  bouche  en  ma¬ 
niéré  d’échancrure. 

Les  Fig.  X  s  XI ,  XII  5  XIII  &  XIV  re- 
préfentent  l’anus  fous  divers  points  de  vue ,  & 
groffi  au  microfoope. 

Dans  les  Fig.  X  il  paroît  ouvert  pour  don¬ 
ner  paiTage  aux  excrémens.  L’ouverture  n  eftÿ 
comme  011  voit  3  oblongue  &  taillée  dans  la 
peau  du  dos. 

Dans  les  Fig.  XI  &  XII ,  l’ouverture  0  0  eft 
prefque  circulaire. 


Dans  la  Fig.  XIII  «  l’anus  ne  paroît  encore 
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I  \ 

qüs  fous  la  forme  d’une  échancrure  p.  On  le 
voit  auffi  dans  des  portions  dont  la  queue  ne 

r*  -  -L 

rait  que  commencer  à  pouffer. 

Dans  la  Fig.  XIV  ,  il  ne  le  diftmgue  que 
par  un  trait  brun  q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à  la  loupe,  la  der¬ 
nière  portion  d’un  Ver  de  PEfpece  des.  précé¬ 
dais  ,  partagé  en  trois  parties  ,  laquelle  après, 
avoir  repris  comme  à  l’ordinaire  une  tète  A  , 
commence  à  en  pou  (Ter  u  ne  fécondé  B  à  côté, 

La  Fig.  XVI  eft  celle  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  ce  Ver,  un  peu  plus  greffe  que  dans 
la  Figure  précédente.  A ,  la  tête  venue  la  pre¬ 
mière  5-  B ,  la  fécondé  tète.  On  peut  remarquer 

que  cette  fécondé  tète  eft  un  peu  différente  de 
Fautre. 

La  Fig.  XVII  montre,  obfervée  au  microf- 
cope  ,  la  partie  antérieure  d’un  autre  Ver  de  la 
première  Efpece  t  t ,  efpeces  de  mamelons  qui 
ont  poulie  aux  deux  côtés  de  la  tète. 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée 
des  accroilîèmeiis  d’un  huitième,  depuis  le  1 1 
Septembre,  jour  de  l’opération ,  ju {qu’au  pre¬ 
mier  Oélobre.  i ,  ce  huitième  vu  immédiate- 
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soient  après  la  fedtion.  2,  vu  le  14.  3  ,  ]e 
4r»  le  18  j  ce  jour-là,  la  nouvelle  tête  t  étoit  à- 
pcu-piès  parfaite  ,  mais  P  extrémité  ne  s’étoit 
pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoir  le  faire. 
5  ,  vu  le  20.  6 ,  le  26 ,  7,  le  premier  Octobre. 

La  Fig.  XIX ,  repréfente  une  de  ces  tafles 
dans  lelquelles  j’éleve  mes  Vers. 

.'PLANCHE  SECONDE . 

La  Fig.  I  repréfente  de  grandeur  natu- 
x.eiie  (1)  un  de  mes  Vers  blanchâtres  ,  ou  de 
la  fécondé  Efpece  :  c’eft  un  des  plus  longs  que 
j’aie  vus  ,  &  la  première  portion  d'un  autre 
partage  en  trois  le  23  Septembre  1742 ,  laquelle 
portion  avoit  ete  partages  elle-même  en  autant 
de  parties  le  2g  Avril  1743.  t ,  la  tète  qui  ne 
didei  e  point  de  celle  des  V  ers  rougeâtres  ,  ou 
de  la  fécondé  Efpece.  endroit  d’un  blanc  alfez 
vif  où  Pon  apperqoit  comme  des  molécules  de 
graiife.  Lorfque  j’ai  coupé  de  ces  Vers  à  cet 
endroit  f  j’en,  ai  vu  effectivement  fortir  une 
matière  femblable  à  du  lait  épaifli.  Tous  ces 
Vers  n’ont  pas  de  ces  taches  blanches.  Celui 
dont  il  s’agit  ici  s’étant  partagé  en  trois  parties 
dans  le  mois  de  Janvier  1744,  la  derniere  a 

CO  La  Figure  I  eft  encore  un  peu  plus  grande  que  le 
naturel. 
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repris  une  queue  au  lieu  d’une  tète ,  ce  qui 
prouve  que  ce  n’eft  pas  le  plus  ou  le  moins 
■de  groiTeur  de  ces  Vers  qui  contribue  à  la  pro¬ 
duction  de  ce  phénomène  fïngulier.  J’avois 
pourtant  eu  d’abord  quelque  penchant  à  f on p— 
qonner  qu’il  était  une  marque  de  foibieffe ,  & 
qu’il  falloir  peut-être  plus  de  force  ou  de  vigueur 
dans  PInfe&e  pour  reproduire  une  tête  ,  que 
pour  reproduire  une  queue,  (i) 

La  Fig.  Il  eft  celle  d’un  Ver  de  la  même 
Efpece  que  le  précédent  ,  mais  qui  n’a  pas  été 
fi  bien  nourri. 

La  Fig.  ÎII  ,  eft  celle  de  trois  anneaux: 
d’un  de  ces  Vers,  pris  dans  le  milieu  du  corps 
8c  groflis  au  microfcope.  v  v v  ,  8cc.  vaiOcau 
placé  fur  les  côtés  de  flnfeôte  ,  &  qui  va  d’un 
bout  à  l’autre  du  corps.  On  ne  peut  le  voir 
que  dans  des  Vers  qui  ont  jeûné  long-temps. 

La  Fig.  IV  eft  celle  de  la  portion  intermé¬ 
diaire  d'un  femblable  Ver  partagé'  en  trois * 
laquelle  a  pouffé  deux  queues  q  q  ,  une  à 
chaque  bout.  Cette  portion  eft  repréfentée  ici 

(ï)  On  pourront  encore  démontrer  la  faillie  té  de  ce  fôup- 
qon  ,  en  coupant  la  tête  à  un  Ver  de  cette  Efpece  qu’on 
aurait  fait  jeûner  pendant  long-temps.  Obf.  XXV  &  XX.Vl.lL 
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an  naturel.  On  voit ,  &  encore  mieux  dans  la 
Figure  VL,  groffie  à  la  loupe,  que  ce  qui  a 
pouffe  au  bout  anterieur  eft  aufli  effilé  que  ce 
qui  a  poulie  au  bout  poftérieur  ;  au  lieu  que 
fi  cette  portion  eût  repris  une  tète  ,  le  bout 
anterieur  prolonge  auroit  ete  ienfiblenient  plus 
gros  que  le  poftérieur.  O  eft  ainfi  qu’on  peut 
s’affurer  à  la  fimple  vue  fi  c’eft  une  tète  ou 
une  queue  qui  a  commencé  à  fe  faire  voir.  On 
'  peut  encore  s'en  affiner  par  les  mouvemens  du 
Ver  qui  font  alors  moins  libres ,  comme  je  fai 
dit  dans  mes  Obfervations. 

La  Fig.  V  représente  de  grandeur  àu-deffîis 
de  la  naturelle^  la  partie  antérieure  d’une  autre 
portion.  Q_,  la  queue  qui  a  poulie  à  la  place  de 
la  tète,  a ,  l’anus. 

La  P  ig.  VI  montre  de  même  groffie  la  par¬ 
tie  antérieure  d’une  portion  de  Ver  de  l’Efpece 
des  précédons  ,  qui  a  auffi  repris  une  queue  au 
lieu  d’une  tête  ,  &  dont  l’anus  a  paroît  fous  la 
forme  d’une  fente  oblongue. 

La  Fig.  VII  montre  groffie  au  .micro  fcope 
la  queue  de  la  première  portion  d'un  Ver  blan¬ 
châtre  de  la  fécondé  Efpece,  partagé  en  quatre  , 
laquelle  eft  venue  monftrueufe.  vn  ,  le  bout  de 
cette  queue  qui  forme  une  grolfetir  de  figure 
aifez  irrégulière,  e  è9les  épines  qui  fe  voient 
iûr:  les  bords  de  cette  grollèur. 
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explication: 


La  Fig.  VIH  eft  celle  d’un  Ver  blanchâtre 
de  FEfpece  des  précédens ,  vu  au  microfcope. 
A  AA,  là  grande  artere.  E  E  E ,  le  canal  des 
inteftins  qui  femblent  être  compofés  de  véfl- 
cules  mifes  bout-à-bout  ,  qu’on  pren  droit  pour 
autant  de  petits  eftomacs.  D’autrefois  il  paraît 
un  fimple  boyau  replié  cà  &  là.  r  r  r ,  renfle- 
miens  qu’on  obferve  dans  ce  canal,  b ,  la  bouche. 
e  e  e ,  les  épines  ou  crochets. 

La  Fig.  IX  repré  feu  te  de  grandeur  natu¬ 
relle  ces  petits  Vers  qui  fe  tiennent  dans  des 
fourreaux  faits  de  boue.  /,  le  tuyau,  le  Ver 
qui  en  fort,  s  s  s  particules  terreufes  qui  fe 
font  attachées  au  corps  d’un  de  ces  Vers , 
pendant  qu’il  fe  jouoit  fur  la  furface  de  la  boue. 

La  Fïg.  X  repréfente  ces  mêmes  Vers  dont 
le  fourreau  ne  fort  point  encore  hors  de  terre , 
&  ne  paroit  que  comme  un  petit  trou ,  parce 
que  l’on  n’en  voit  que  l’ouverture. 

La  Fig.  XI  montre  groffie  au  micro fcbpe  , 
une  portion  d’un  Ver  à  tuyau  5  laquelle  a  com¬ 
mencé  à  reprendre  une  tète,  t,  cette  tète  qui 
femble  fe  divifer  en  deux  o  o ,  à  l’extrémité. 

FIN  du  Tome  premier* 
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OBSERVATIONS 


* 

SUR  LES  PUCERONS , 

PREMIERE  PARTIE- 

fjffAtrodnciion  contenant  une  idée  générale  de  ce 
qui  a  été  obfervé  jufqu’ici  de  plus  ejfentiel  fur 
les  Pucerons .  *  Page  1 

OfiSERY.  I.  Première  expérience  fur  un  Puce- 
ron  du  Fufain  9  pour  décider  fi  les  Pucerons 
Je  multiplient  fans  accouplement.  J  9 

Gbsery.  IL  Seconds  &  troifième  expériences  fur 
les  Pucerons  du  Fufain  ,  pour  décider  fi  les 
Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement.  Zf 
Observ.  III.  Autres  expériences  fur  le  mêmé 
fujet  ,  faites  fur  des  Pucerons  de  plufieurs 
efpeces  ,  en  particulier  fur  ceux  du  Sureau  f 
pf  pour  s'ajfurer  fi  des  générations  de  Puce w 
rons  ,  élevés  fuccejfiv entent  eu  folitude  ,  cosu 
fervent  la  même  propriété'  de  fe  perpétué 
fans  le  fecours  de  P  accouplement. 
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TABLÉ. 

/ 

«F  la  trompe  des  Pucerons  efi  capable  Atm 

alongemefît  considérable. 

QiCil  y  a  de  ces  înfe&es  qui  changent  de  peau 
feulement  trois  fois. 

Plue  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour  ,  la 
tète  ' la  première .  .  48 

Obsery.  IV.  Autres  expériences  fur  les  Puce¬ 
rons  du  Fufxin  ,  pour  s'ajfurer  que  des  géné¬ 
rations  de  Pucerons  élevés  fuccejjivement  en 
Joli  tilde  ,  confervent  la  propriété  de  fe  perpé¬ 
tuer  Jans  le  fecours  de  l  accouplement.  ^  5 

Obsery.  V.  Autres  expériences  fur  le  même 
fujet  3  faites  fur  des  Pucerons  du  Plantain.  60 
Obsery.  VI.  Autres  expériences  fur  le  même 
fujet ,  faites  fur  des  Pucerons  du  Plantain  9 
&  pouffées  plus  loin  que  les  précédentes.  67 
Obs-ERV.  VIL  Obfervations  qui  démontrent  qu'il 
y  a  une  efpece  de  Pucerons  en  qui  la  dijfinc- 
tion  en  mules  &  femelles  a  lieu  ,  ?Jj  qui  s'ac¬ 
couplent. 

Chie  les  Pucerons  de  cette  efpece  ,  au  lieu  de 
petits  vivons ,  mettent  quelquefois  au  jour  des 
Fœtus  ,  &  avec  quelles  précautions .  yo 

Obsery.  VIII.  Obfervations  fur  les  Fœtus  que 
les  grojfes  Pucerones  du  Chêne  mettent  au 

jour.  111 

Obsery.  IX.  Autres  Obfervations  fur  les  Fœtus 
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que  les  greffes  Pucerones  du  Chêne  mettent 
au  jour. 

Chie  ces  Fœtus  font  de  véritables  œufs.  1 1 3 
Ob'SERY.  X.  Obfervations  qui  prouvent  que  les 
gros  Fucerons  du  Chêne ,  après  devoir  pris  des 
ailes  ,  font  encore  fufceptibles  de  quelque  ac - 
croiffernent.  ■  >  .  116 

Observ.  XL  Que  les  Fourmis  fe  fa ififfent  quel¬ 
quefois  des  Pucerons .  '  119 

ObsERV.  XII.  Qbfervation  fur  des  Pucerones  de 
la  groffe  efpece  qui  vit  fur  le  Chêne  , 
dont  la  peau  s' enlevait  apres  leur  mort ,  en  y 
appliquant  le  doigt ,  quoique  légèrement.  121 
Observ.  XIII.  Que  P  efpece  de  gros  Pucerons  $ 
en  qui  fai  démontré  P  accouplement  3  fe  multU 
plie  cependant  fans  ce  fecours.  122 

Journal  dP  Obfervations  fur  les  gros  Pucerons 
du  Chêne ,  a  trompe  courte  ,  élevés  dans  une 
parfaite  folitude .  * 2  3 

Observ.  XIV.  Autre  expérience  fur  le  même  fit]  et. 
Conjectures  fur  Puf  âge  de  P  accouplement.  Viy 
ObsERV.  XV.  Que  parmi  les  mâles  des  gros 
Pucerons  du  Chêne  ,  il  y  en  a  d’ailés  Çgj  de  non-* 

ailés.  03 

Observ.  XVI.  De  la  façon  dont  les  gros  Puce¬ 
rons  du  Chêne  fe  dépouillent.  ï  è  9 

Observ.  XVII.  Que  les  gros  Pucerons  du  Chiné 

Z  % 


TABLE. 


30 

ii abandonnent  pas  les  branches  dont  les  fmîU 
les  je  J  ont  féchées. 

Obj'ervation  fur  des  œufs  de  ces  Pucerons  5  dépo- 
Jes  eu  grand  nombre  fur  de  telles  branches .  1 41 
Oesery.  XVIII.  Pur  des  Puceron  es  du  Chêne  de 
Pefpece  des  précédentes ,  laijfées  fans  nourriture 
dans  une  boite.  143 

Oesery.  XIX.  Expériences  qui  prouvent  inc  on- 
teflablement  que  les  gros  Pucerons  du  Chêne 
font  a  la  fois  vivipares  Pfj  ovipares.  fbiiL 
Oesery.  XX.  Que  les  Pucerons  paumoient  four¬ 
nir  de  belles  couleurs .  I  \  O 

Oesery.  XXL  Sur  un  moyen  très-commode 
très-fur  délever  des  Pucerons  en  folitude.  I S  > 
Table  des  variations  du  Thermomètre ,  15? 
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SECONDE  PARTIE. 

« 

OBSERVAT!  O,  N.  S 

SUR  QUELQUES  ESPECES 

DE  FERS  DE  A  U  DOUCE » 

Qui  coupés  par  morceaux,  deyiennent  autant 
d’animaux  complets. 


AL  M'trodu&ion  contenant  une  Hijtoire  ahréges  de 
la  nonu elle  Découverte.  Page  167 

Observ.  I.  Description  de  la  première  Efpece  de 
Ver  qui  a  fait,  lefujet  de  ces  Oh fsrv citions.  17 1 
0BSERV.  ÏT.  Sur  un  Ver  partagé  tranfverfale - 
meut  en  deux  parties  par  le  milieu  du  corps.  178 
OBSERV.  lit.  Sur  des  Vers  partagés  en  deux  5 
trois  ,  quatre  ,  huit ,  dix  ,  quatorze  &  vingt - 
fix  parties.  5  8  3' 

0BSERV.  IV.  Remarques  générales  fur  ce  qui  a 
rapport  a  la  reproduction  éf)  à  P acçroijje ment 
des  extrémités  de  ces  Vers . 

Variétés  qu'on  y  ohferve.  *84 

Os  SE  R  Y.  V.  (te  la'  reproduction  de  ces  Vers  de- 

Z  3 
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! 

bouture ,  peut  aller 9  comme  celle  des  Fiant  es  * 
rf  P  Infini.  187 

ObseRV,  VI.  Fétj  trouvés  mutilés , 

Comment  il  leur  arrive  de  Je  partager .  igg 
ObseëV.  VII,  la  portion  du  Ver  comprime 
entre  les  deux  Jé&ious  ne  s'étend,  point.  191 
ObsêRV.  VIII.  -Quelles  différences  réfultent  du 
plus  ou  du  moins  de  chaleur  pour  la  repro - 
du&ïon  &  F accroiffement  des  portions  de  ces 
Fers.  Expériences  a  ce  fujet.  j  93 

ObsêRV.  IX.  Ob fer  nations  pf  Expériences  fur  la 
façon  dont  ces  Vers  croiffent.  19  g 

OBSÉRV.  X.  Expériences  pour  s'affurer  fi  la  re* 
production  des  parties  coupées  efi  inépuisable 
dans  le  même  individu.  21 Ç 

O  B  SE  R  V.  XL  Expérience  fur  Paccroifjement  des 
queues  coupées  au  Ver  du  numéro  1  de  la 
Table  IL-  .  22  Ç 

O'B'SERV,  Xîï,  Que  h  tête  g?  la  partie  anté~ 
rie luc  de  ces  Vers  ÿ  non  plus  que  la  partie 
pqjîérieure  ,  ne  deviennent  jamais  des  Vers 
parfaits.  2  ?  g 

OisBRy.  XII L  Nouvelles  Expériences'  pour  con¬ 
naître  ks  loïx  fuivam  lef quelle  s  ces  Vers  croiP- 

f  *\ *.*>•& 

y  Cf,..,  ^  230 

Ossgltr.  XIV.  Qfie  ces  Vers  fendaient  conferver 
aprèy  avoir  été  munies  r  les  memes-  mouvetnens  ' 
^  tue  mes  inc  huât ions  quaiupar  avant.  241 
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Oesery.  XV.  Que  la  circulation  du  fang  fe  fait 
toujours  très -régulièrement  dans  ces  Vers ,  foit 
qu'ils  demeurent  entiers  ,  foit  qu' on  les  coupe 
« par  morceaux .  243 

Observ.  XVI.  Qiie  ces  Vers  ont  le  toucher 
extrêmement  délicat.  Qui  ils  femblent  même 
nêîre  pas  entièrement  privés  de  Vu  fige  de  la 
vue .  24  Ç 


Observ.  XVII.  Sur  une  petite  Anguille  fortie 
vivante  dhme  portion  d'un  de  ces  Vers.  246 
Observ.  XVIII.  Sur  d'autres  petites  Anguilles 
mi  je  s  au  jour  par  des  portions  de  ces  Vers.  2  S  3 
Observ.  XIX.  Qu'on  peut  foupçonner  que  ces 
Vers  fe  multiplient  par  rejetions  à  la  maniéré 
des  Polypes.  25^ 

Observ.  XX.  Sur  un  Ver  de  P  Efpece  des  pre- 
miers  ,  auquel  on  ejl  parvenu  à  donner  deux 


têtes.  Que  ce  nejl  pas  feulement  ci  la  partie 
antérieure  que  les  Vers •  de  cette  Efpece  pouf- 
fent  des  tubercules  >  qu'ils  en  pouffent  encore 
a  la  partie  pojlérieure . 

Observ;  XXL  Obfervations  &  Expériences  fur 
des  petites  Anguilles  ,  de  l' Efpece  de  celles  dont 
il  a  été  parlé  ci-dejfus. 

Qiie  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de  bou¬ 
ture  y  à  quel  point  elles  fe  divifent  ÇQ!  fe  fub - 
divifent ,  ffj  avec  quelle  promptitude. 
Différences  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été 
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■partagées  en  Hiver  ,  £<?  celles  qui  Pont  été 
en  Été.  y  26S 

vO^serv.  XXIL  Sur  des  Vers  blanchâtres  d’une 
autre  Efpeee  que  les  précédent. 

Maladies  auxquelles  les  tins  qfi  les  autres  font 
fujets.  2?ç 

Observ.  XXIII.  Ohfer nations  &  Expériences 
Jii}  les  l  e)  s  blanchâtres ,  ou  de  la  fcc  onde 
Efpeee  5  dont  il  a  été  parié  ci-deffus . 

Epie  ces  Vers  peuvent  être  multipliés  de  bouture . 

1  ortion  à  un  de  ces  Fers  ,  qui  au  lieu  de  repro - 
duh  e  une  tète ,  a  reproduit  une  queue.  283 

Oeserv.  XXIV.  Suite  des  Qbfervations  çsf  Ex¬ 
périences  fur  les  Vers  blanchâtres. 

Foi  tion  à  un  d.e  ces  Vers  qui  a  reproduit  deux 
queues. 

Observ.  XXV7.  Expérience  fur  les  Vers  de  la 
fécondé  Efpeee  ,  pour  favoir fi  en  faifant  la 
fe&ïon  ailleurs  que  clans  le  milieu  du  corps , 
°n  ne  parviendrait  pas  à  faire  développer  une 
tete  au  lieu  d'une  queue.  293 

Observ.  XXVI.  Sut  un  Ver  de  la  fécondé 
Efpeee  ,  partage  en  deux ,  fy  dont  la  fécondé 
moitié  a  reproduit  une  queue  au  lien  d'une 

tete *  _  29  6 

Observ.  XXvIL  dur  un  Ver  de  la  fécondé 

Efpeee  ,  portage  en  quatre  ,  pour  confirmer 
les  Qbfervations  précédentes  5  fur  les  portions 
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qui  pouffent  une  < queue  au  lieu  d'une  tête „ 
$ffue  cette  Efpece  pouffe  eutjjl  . des  mamelons  ou 
tubercules  ,  qu  ou  pourvoit  foupçonner  des  re- 
jettons.  297 

Obsery.  XXVIII.  Sur  un  Ver  de  la  fécondé 
Efpece  ,  auquel  on  a  coupé  trois  fois  la  tète  5 
à  differentes  dijlances  de  l’extrémité ,  ffj  dont 
la  dernier e  a  pouffé  obliquement  à  la  longueur 
du  corps .  g  00 

Observ.  XXIX.  Sur  des  Vers  blanchâtres  d'une 
troiiieme  Efpece  ,  qui  périffent  lorfqu'on  les 
coupe  par  morceaux  ou  qui  on  les  mutile .  30  2 
Observ.  XXX.  Sur  des  Vers  brunâtres  d'une 
quatrième  Efpece  ,  lef quels  reviennent  de 


bouture .  3  ï  % 

Observ.  XXXI.  Sur  une  cinquième  Efpece  de 
Vers  longs ,  fans  jambes ,  qu'on  peut  nommer 
Faux-millepié. 

One  cette  Efpece  fe  multiplie  de  bouture.  31^ 
Observ.  XXXII.  Sur  une  petite  Efpece  de  Vers 
fans  jambes  ,  qui  je  logent  dans  des  tuyaux 
faits  de  boue . 

Que  cette  Efpece  ejl  du  nombre  de  celles  qui  ont 
la  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir  été 
coupées  par  morceaux .  30 

Observ.  XXXIII.  Sur  une  (meme  Efpece  de 
Ver  long  fans  jambes ,  d'un  rouge  brun ,  la¬ 
quelle  fe  multiplie  aujjî  de  bouture » 
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OBSERV.  XXXIV.  Seconde  Expérience  fur  les 
Vers  fans  jambes  de  la  fixieme  Efpece.  329 
’Obsery.  XXXV.  Tentatives  fur  les  Vers-dc- 
terre ,  &  ce  qui  en  a  réfulté.  331 

Explication  des  Figures  pour  les  Pucerons . 

3  37 

Explication  des  Figures  pour  les  Vers  d'eau 
douce .  344 
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